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MEMOIR 

INSTRUCTIF 

%  ' 

SUR  LA  MANIERE 

de  RASSEMBLER.DE  PREPARER, 

DE  CONSERVER,  ET  D’ENVOYER 

LES  DIVERSES  CURIOSITES 

D'HISTO  IRE  NATURELLE; 

Auquel  on  a  joint  un  Mémoire  intitulé  : 

A  VIS  pour  le  Transport  par  mer ,  des  Arbres , 
des  Plantes  vivaces  ,  des  Semences  .  &  de 
diverses  autres  Curiofîtés  dy Hijloire  Naturelle • 


A  Paris  ,  6*  /ê  vend. 

A  LYON, 

Chez  Jean  Marie  Brvyset,  Libraire,  rue 
Merciere ,  au  Soleil  d’or. 


M.  DCC.  LVIIÏ. 
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AVERTISSE  ME  N  T, 

*  v  A  i.  À  À,  ï  —■ 

•  t  \ 

IE  goût  de  l’Hilboire  Naturelle 
_j  s’efl  fort  étendu  depuis  quelques 
années.  Un  grand  nombre  de  Sça- 
vans  ou  de  (impies  Curieux  travail¬ 
lent  à  rallembler  les  Produélions 
naturelles  des  difFérens  climats  ;  mais 
les  Correfpondans  auxquels  ils  font 
obligés  de  s’adreffer  dans  les  Colo¬ 
nies  ,  &  ailleurs  ,  &  qui  pour  l’ordi¬ 
naire  n’ont  pas  fait  leur  étude  de 
THiftoire  naturelle,  ont  fou  vent  pei¬ 
ne  avec  la  meilleure  volonté  à  bien 

A  *  \  ?  ^ 

remplir  les  commiffions  qu’on  leur 
donne  ;  &  les  Curieux  font  quelque¬ 
fois  dans  le  cas  de  recevoir  à  grands 
frais  des  chofes  mal  choifies  &  mal 
conditionnées ,  qu’ils  font  obligés  de 
mettre  au  rebut.  Ces  difficultés  leur 
font  chaque  jour  fentir  la  néceffité 

d’un  Ouyrage  affez  clair  &  affez  dé- 

•  «  % 
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taillé ,  pour  mettre  toutes  fortes  de 
perfonnes  en  état  de  distinguer  ,  de 
ch’oifir ,  de  préparer  &  d’envoyer  ce 
que  chaque  pays  produit  de  plus  re¬ 
marquable  dans  les  différens  genres. 
M.  du  Hamel  de  l’Académie  des 


.Sciences  ,  dont  le  zele  pour  les  pro¬ 
grès  de  la  Phyfique  embralîe  tout  ce 
qui  peut  y  être  utile ,  a  fait  imprimer 
dans  cette  vue ,  il  y  a  quelques  an¬ 
nées,  un  excellent  Mémoire  intitulé; 
Avis  pour  le  transport  par  mer  des  ar¬ 
bres,  des  Plantes  vivaces ,  des  Semen¬ 
ces  &  de  diverjes  autres  Curiojités 
d’Hijloire  naturelle.  Mais  l’Auteur 
de  ce  Mémoire  paroît  s’être  propofé 
pour  objet  principal  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  les  plante^ ,  &  à  cet  égard  Ion 
ouvrage  ne  laide  rien  à  defirer  ;  on 
y  trouve  auffi  quelque  détail  fur  le 
tranfport  &  la  confervation  des  ani¬ 
maux  ;  mais  il  s’en  faut  bien  que  cet 
objet  foit  traité  avec  la  même  étendue 
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que  ce  qui  regarde  les  plantes.  Quel¬ 
ques-unes  des  préparations  néceffaires 
pour  conferver  certains  animaux  de 
la  maniéré  la  plus  avantageufe  ,  exi¬ 
gent  des  manœuvres  allez  délicates 
pour  l’exécution  defquelles  l’expé¬ 
rience  a  fait  voir  que  les  Correfpon- 
dans  les  mieux  intentionnés  auroient 
eu  befoin  d’inflruétions  détaillées  s 
avec  une  précifion  qu’on  ne  peutgue- 
res  atteindre  fans  le  fecours  des  figu¬ 
res  deffinées  avec  foin.  C’eft  ce  qui 
a  fait  penfer  qu’un  nouveau  Mémoi¬ 
re  dans  lequel  on  s’attacheroit  prin¬ 
cipalement  à  décrire  toutes  ces  ma¬ 
nœuvres  dans  le  plus  grand  détail,  & 
qui  feroit  accompagné  de  figures  , 
xmrroiç  être  encore  utile  ;  &  c’eft 
.  ’objet  du  petit  Ouvrage  que  nous 
donnons ,  tz  qu’on  peut  regarder 
comme  une  forte  de  fupplement  à 
celui  de  M.  du  Hamel  dans  ce  qui 
concerne  la  préparation  &  l'envoi 
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des  différentes  produ&ions  apparte¬ 
nantes  au  régné  animal. 

Nous  commencerons  par  les  Oi- 
feaux  comme  étant  ceux  des  animaux 
dont  la  préparation  eft  la  plus  diffi¬ 
cile.  Le  premier  chapitre  contiendra 
la  maniéré  de  les  écorcher  &  de  les 
envoyer  ,  enforte  qu’on  puiffe  dans 
la  fuite  les  remonter  fous  leur  forme 
naturelle  pour  les  placer  dans  les  Ca¬ 
binets, 

Le  Chapitre  des  Oifeaux  fera  im¬ 
médiatement  fuivi  de  celui  des  Qua- 

Des  Quadrupèdes  nous  pa/ïèrons 
aux  Reptiles  dans  le  troifteme  Cha- 


La  façon  d’accommoder  &  d’en¬ 
voyer  les  différentes  fortes  de  Poif- 
fons ,  fera  l’objet  du  quatrième. 

Le  cinquième  traitera  de  cette  ef- 
?ece  de  produ&ions  marines  appel- 
-.ié.99  Etoiles  de  mer  -,  on  y  a  joint 
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les  Ourfins  ou  Hériffons  de  mer  ,  & 
les  Zoophytes. 

Le  fixieme  Chapitre  eft  deftiné 
aux  animaux  cruftacés  ,  c ’eft-à^dire , 
aux  differentes  efpeces  de  crabes  & 
d’écreviffes. 

On  enfeignera  dans  le  ieptieme 
tout  ce  qui  concerne  l’envoi  des  in- 
fedtes  foit  terreftres  foit  aquatiques. 

On  parlera  dans  le  huitième  des 
Coquilles  dont  on  a  fait  graver  quel¬ 
ques  efpeces  de  differens  genres. 

On  y  a  joint  dans  le  neuvième 
Chapitre  une  defcription  des  diffe¬ 
rentes  maniérés  de  faire  la  pêche  des 
Coquilles  &  des  inftrumens  qu’on  y 
employé. 

Le  dixième  Chapitre  traitera  d’une 
elaffè  de  productions  marines  qu’on 
a  regarde'es  îong-tems  comme  des 
plantes  ,  mais  qui  font  véritablement 
l’ouvrage  &  l’habitation  de  differen¬ 
tes  fortes  d’animaux  très  »  finguliers 
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du  genre  des  polypes:  de  cette  clafi- 
fe  qu’on  peut  défigner  par  le  nom 
général  de  polypiers  ,  font  les  Ma¬ 
drépores,  les  Coraux,  les  Lithophy- 
tes,  le$Corallines,&c.  Nous  y  avons 
joint  les  éponges  dont  la  nature  n’eü 
pas  encore  bien  connue  ,  mais  que 
des  foupçons  vrai-femblables  autori- 
fent  à  ranger  dans  cette  clalîe. 

Le  onzième  Chapitre  contient  la 
defcription  de  la  pêche  du  Corail 
telle  qu’elle  fe  pratique  dans  la  mé- 
diterranée  ,  &  des  inftrumens  qui 
y  fervent. 

Enfin  nous  avons  donné  dans  le 
douzième  Chapitre  la  compofitiori 
de  quelques  vernis  dont  on  a  befoio 
pour  exécuter  plufieurs  des  prépara¬ 
tions  que  nous  avons  indiquées  dans 
le  cours  de  l'Ouvrage. 

M.  du  Hamel  a  bien  voulu  nous 
permettre  de  faire  réimprimer  fon 
Mémoire  à  la  fuite  de  celui  -  ci ,  8c 
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d’en  ufer  comme  de  notre  bien  pro¬ 
pre.  On  y  trouvera  tout  ce  qu’on 
peut  defirer  fur  l’envoi  des  arbres  , 
plantes,  graines, &c.  Nous  en  avons 
retranché  ce  qui  faifoit  le  Chapitre 
troifieme  ,  dont  l’objet  étoit  le  même 
que  celui  dont  nous  nous  fouîmes 
propofés  de  traiter  dans  notre  Mé¬ 
moire  :  mais  fur  cet  objet  même 
nous  avons  fouvent  profité  de  l’ex¬ 
trait  de  M.  du  Hamel ,  &  nous  n’a¬ 
vons  fait  qu’ajouter  quelques  détails 
un  peu  plus  circonftancrési. 

Le  tout  fera  accompagné  de  Plan¬ 
ches  ,  foit  pour  faciliter  l’intelligen¬ 
ce  des  defcriptions ,  foit  pour  don¬ 
ner  à  ceux  qui  n’ont  aucune  connoif- 
fancede  l’Hifloire  naturelle  une  idée 
des  différentes  fortes  de  productions 
dont  on  parle.  On  s’eft  borné  à  cet 
égard  à  un  très-petit  nombre  d’exem¬ 
ples  de  chacune  des  clalfes  de  pro¬ 
ductions  pour  lefquelles  on  a  jugé 
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ce  fecours  néceflaire  ;  &  l'on  n’a  pré¬ 
tendu  en  donner  qu'une  reprélenta- 
tion  allez  grolîiere  &  fuffifante  pour 
les  faire  reconnoîcre ,  fans  entrer  dans 
les  détails  qui  ne  conviendroienc 
qu’à  un  traité  d’Hiftoire  naturelle. 

Il  n’eft  pas  befoin  d’avertir  qu’on 
ne  s’eft  pas  attaché  à  faire  graver  les 
objets  dans  leur  grandeur  naturelle. 
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INSTRUCTIF, 

Sl/R  la  maniéré  de  rafjembler ,  de 
préparer ,  de  conferver ,  (5  z/’^/z- 
royer  /es  diverfes  Curiojîtés  d’ H  if 
Loire  Naturelle „ 


CHAPITRE  PREMIER, 

Des  O  if  eaux* 


Lorsqu'on  voudra  envoyer  des  Oi- 
feaux ,  il  faudra  être  attentif  à  choi- 
fir  ceux  qui ,  de  quelque  façon  qu’ils  ayent 
été  tués ,  auront  leurs  plumes  mieux  con-* 
fervées ,  point  arrachées  ?  ni  teintes  de 

fangé 
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Il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  point 
envoyer  d’Oifeaux  dont  le  bec ,  les  pieds 
&  les  jambes  ne  feroient  pas  dans  toute 
leur  intégrité  ;  ces  dernieres  parties  étant 
employées  plus  particulièrement  par  les 
Naturalises  pour  caraélérifer  les  différens 
genres. 

Comme  il  ne  feroit  pas  poffibîe  d’en¬ 
voyer  les  grands  Oifeaux  avec  leur  chair, 
il  eft  néceffaire  de  les  écorcher  ;  mais  de 
façon  que  leur  peau  foit  entière  &  bien 
confervée ,  afin  qu’on  puiffe  la  remplir , 
&  lui  donner ,  en  la  recoufant ,  la  même 
forme  que  l’oifeau  avoit ,  lorfqu’il  étoit 
vivant.  Il  y  a  plufieurs  maniérés  d’écor¬ 
cher  les  Oifeaux  ;  nous  allons  expliquer  les 

plus  ordinaires. 

&  *■ 

Première  façon  d'écorcher  les  Oifeaux. 

On  commencera  par  faire  deux  inci- 
lions  en  partant  de  l’anus ,  d’où  on  les  con¬ 
duira  latéralement  &  obliquement  enpaf- 
iant  près  des  cuifTes  jufqu’au  moignon  de 
laîle  de  chaque  côté,  où  elles  finiront. 
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On  peut  voir  ( PL  IL  fig.  5.)  la  trace  dés 
deux  incifions  marquée  par  les  deux  traits 
D  E  9  D  F  ur  le  corps  de  Foifeau  écor¬ 
ché.  Il  faut  être  attentif  à  écarter  les  plu¬ 
mes  fur  le  trajet  des  incifions ,  afin  de  ne 
les  point  couper.  On  comprend  que  ces 
deux  incifions  formeront  un  angle  ,  dont 
le  fommet  ,  c’eft-à-dire  la  pointe  fera  à 
Fanus. 

Lorfque  les  deux  incifions  feront  faites , 
Fon  féparera  la  peau  du  corps  avec  un 
fcalpel  ou  un  canif,  en  fe  fervant ,  fuivant 
le  befoin  *  de  la  lame  ou  du  manche,  ou 
même  des  doigts  ieuls  :  fur-tout  il  faudra 
aller  très-doucement  pour  ne  rien  déchirer* 
On  commencera  par  la  peau  du  ventre , 
qu’on  faifira  par  la  pointe  près  de  Fanus , 
d’où  partent  les  deux  incifions.  À  mefure 
que  cette  peau  fe  féparera  de  la  chair ,  on 
la  rejettera  fur  le  cou  ;  enfuite  on  écorchera 
les  cuiffes ,  ce  qui  fe  fait  en  pouffant  la  patte 
&  la  jambe  vers  le  corps.  Par  ce  moyen  la 
cuiffe  ( PI .  I  fig .  z.  X .)  fortirade  la  peau 
qui  la  contient  9  comme  d’un  étui  :  on  la 
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eouperâ  à  l’articulation  du  pilon ,  qui  de¬ 
meurera  avec  la  jambe ,  féparé  du  corps 
&  attaché  à  la  peau.  On  enlèvera ,  en  ra¬ 
clant  le  pilon ,  la  chair  qui  fera  reliée  au¬ 
tour  de  cet  os ,  &  on  la  remplacera  avec 
un  peu  de  coton  ,  d’étoupe ,  d’algue ,  ou 
d’autres  matières  analogues.  On  obferve- 
ra  d’imiter  la  groffeur  des  chairs  qui  en¬ 
touraient  le  pilon  :  cela  fait ,  en  retirant 
le  pied  ,  on  fera  rentrer  le  pilon  dans  la 
peau  qui  lui  fert  d’étui ,  &  l’on  aura  foin 
que  l’enveloppe  recouvre  l’os ,  &  ne  s’en 
fépare  pas  ,  étant  dellinée  à  conferver  à 
la  cuilfe  la  même  forme  qu’elle  avoit  avec 
fa  chair. 

Les  coiffes  étant  écorchées  &  féparées 
du  corps  ,  on  paffera  le  doigt  ou  le  man¬ 
che  de  rinftrument  entre  le  dos  &  la  peau 
quon  en  féparera  ,  ayant  toujours  atten¬ 
tion  d’aller  doucement  &  de  ne  rien  dé¬ 
chirer.  On  continuera  ainfi  ,  jufqu’à  ce 
qu’on  foit  arrivé  au  croupion  $  alors  on 
paffera  des  cifeaux  entre  la  peau  &  le 
corps ,  &  l’on  féparera  le  croupion  à  fon 
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articulation  avec  le  dos ,  obfervant  de  ne 
point  endommager  les  plumes  de  la  queue 
qui  font  attachées  au  croupion.  Cela  fait , 
on  renverfera  la  peau  d’une  main  ?  en  la 
tirant  vers  le  col  ;  &  de  l’autre  main  on 
tirera  le  corps  dans  un  fens  contraire ,  ob¬ 
fervant  toujours  de  ne  rien  déchirer. 

Lôrfqu’on  fera  arrivé  aux  ailes  ,  on  les 
féparera  du  corps  à  l’articulation  {PL  IL 
fig .  A.)  :  on  enlevera  enfuite ,  en  raclant  9 
les  chairs  qui  environnent  les  os  des  ailes  $ 
on  remplira  le  vuide  des  chairs  avec  du 
coton  ou  d’autres  matières ,  ainfl  qu’on 
aura  fait  aux  cuifles. 

On  continuera  de  renverfer  la  peau  ? 
&  on  écorchera  le  cou  de  la  même  façon 
qu’on  écorche  une  anguille  9  c’eft-à-dire 
en  tirant  la  peau  vers  la  tête  d’une  main  , 
&  le  cou  de  l’autre  dans  un  fens  contraire  :■ 
par  cette  opération  le  cou  femble  fortir 
d’une  gaine  ou  d’un  étui.  Lorfqu’on  fera 
arrivé  à  la  tête  ?  on  continuera  encore  de 
tirer  la  peau  ?  afin  de  mettre  à  découvert 
la  partie  poftérieure  du  crâne* 
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Lorfque  îa  partie  poftérieure  de  la  tête 
aura  été  découverte  ?  on  coupera  le  crâne 
tranfverfalement  un  peu  au-deffus  de  fa 
jonélion  avec  le  cou  ;  &  par  ce  moyen 
la  tête  jointe  à  la  peau  fe  trouvera  féparée 
du  corps. 

On  vuidera  par  l’ouverture  poftérieure 
de  la  tête  la  cervelle  contenue  dans  le 
crâne ,  qu’on  efluÿera  avec  la  première 
chofe  qu’on  aura  en  main ,  linge  ?  étoupes, 
&c.  &  on  remplira  le  crâne  avec  de  l’alun 
calciné  en  poudre ,  &  du  coton  ou  étou¬ 
pe  :  on  remettra  enfuite  la  tête  &  la  peau 
de  TOifeau  en  fituation  9  en  îa  retirant 
par  le  moyen  d’un  fil  long  &  fort  (PL  h 
Jig.  i.  PL  IL  fig .  4 ,  FF.)  qu’on  aura  paffé 
à  l’aide  d’une  aiguille  par  les  narines  de 
i’Oifeau  avant  de  l’écorcher* 

Seconde  façon  d*  écorcher  les  O  féaux» 

La  fécondé  façon  d’écorcher  les  Oi- 
feaux  ne  différé  de  îa  première  que  par  le 
îieu  de  l’incifton  faite  à  la  peau.  Cette  in- 
cifton  fe  fait  au  ventre  ,  depuis  le  bout  de 
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l’os  de  la  poitrine  ou  fternum  ,  jufqu’à 
l’anus  (PL  I.  fig.  i.  )•  D’abord  on  écartera 
foigneufement  avec  une  main  les  plumes 
de  droite  &  de  gauche  ,  &  l’on  aura  un 
efpace  de  peau  à  nud  ,  fur  lequel  on  fera 
fincifion.  On  féparera  enfuite  la  peau  des 
deux  côtés  jufqu’aux  cuiffes  ,  prenant 
garde  de  ne  la  point  déchirer.  Lorfqu’on 
eft  arrivé  aux  cuiffes ,  l’opération  eft  abfo- 
lument  la  même  qu’à  la  première  mé¬ 
thode. 

* 

Troijleme  maniéré  d'écorcher  les  Oifeaux . 

Il  eft  une  efpece  d’Oifeaux  dont  le  ven« 
tre  eft  tellement  couvert  de  plumes  fer¬ 
rées  &  de  duvet  ,  que  fi  l’on  faifoit  l’inci- 
fion  du  côté  du  ventre  ,  on  gâteroit  leur 
peau  :  il  faut  la  faire  du  côté  du  dos >  ob- 
fervant  toûjours  d’écarter  les  plumes  de 
droite  &  de  gauche ,  afin  de  ne  les  point 
couper  en  faifant  l’incifion. 

Il  eft  bon  d’avertir  que  lorfque  les  lon¬ 
gues  plumes ,  qui  font  les  extérieures  9 
font  écartées ,  fouvent  on  trouve  un  du- 
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Vét  qui  recouvre  la  peau  :  on  peut  l’arra¬ 
cher  fans  inconvénient ,  afin  de  mettre  la 
peau  à  nud. 

Les  Oifeaux  qui  doivent  être  écorchés 
parle  dos,  font  tous  les  canards,  farcelles, 
oies ,  cygnes ,  grands-gofiers ,  c’eft-à-dire 
tous  les  Oifeaux  aquatiques. 

Comme  ces  Oifeaux  ont  la  tête  très- 
groffe  (PL  III.  fig.  B.)  ,  il  ne  faudra  pas , 
en  écorchant  le  cou ,  aller  jufqu’à  la  tête , 
mais  laiffer  un  bout  du  cou ,  autrement  on 
déchirerait  la  peau.  On  fera  une  ouver¬ 
ture  à  la  partie  fupérieure  du  palais ,  qui 
communiquera  avec  le  cerveau  :  l’on  vui- 
dera  par  ce  moyen  la  cervelle ,  autant  que 
faire  fe  pourra ,  &  on  fera  entrer  par  la 
même  ouverture ,  de  l’alun  calciné  &  du 
camphre  dans  l’intérieur  du  crâne.  Il  ne 
fera  pas  poffible  de  remplir  la  peau  du 
.  cou  par  le  bec  ,  &  on  la  remplira  par  le 
côté  de  l’intérieur  du  corps. 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  ici  de  la  tête 
des  canards  &  autres  Oifeaux  du  même 
genre ,  s’obfervera  auffi  pour  les  Perro- 
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quets  &c  pour  tous  les  Oifeaux  dont  la  tête 
eft  fort  grolTe.  De  quelque  façon  qu’on 
écorche  un  Oifeau ,  il  eft  bon  de  mettre 
entre  la  chair  &  ta  peau  ,  à  mefure  qu’on 
les  fépare ,  des  morceaux  de  linge  fin ,  afin 
que  le  fang  ou  la  graiffe  né  puiffent  gâter 
les  plumes  ;  &  lorfqu’on  fera  l’ineifion  , 
il  faudra  être  attentif  à  ne  pas  couper  la 
chair  du  ventre ,  parce  qu’alors  les  intef- 
tins  fortiroient ,  &  faliroient  toutes  les 

ê 

L’Oifeau  étant  écorché ,  on  examinera  fi 
la  peau  n’eft  pas  chargée  de  graiffe;  fielle 
Feft  ,  on  tâchera  d5en enlever  le  plus  qu’on 
pourra ,  en  la  raclant  doucement  avec  un 
infiniment  tranchant  5  &  l’on  aura  atten¬ 
tion  de  ne  point  trop  appuyer,  de  peur 
de  couper  la  peau.  On  enlevera  facile¬ 
ment  avec  les  doigts  les  maffes  de  graiffe 
qui  fe  trouvent  aux  cuiffes ,  aux  ailes ,  & 
à  la  naiffance  du  cou  :  on  faupoudrera  en- 
fuite  la  peau  en -dedans  avec  de  l’alun 
calciné  ,  réduit  en  poudre  ,  auquel  on 
joindra  d’autres  poudres  d’une  odeur  forte 
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&  pénétrante.  Par  exemple,  en  Amérique 
&  dans  tous  les  Pays  chauds  on  pourra  fe 
fervir  de  piment  ;  mais  le  camphre  eft  de 
toutes  les  drogues  celle  dont  l’ufage  eft  le 
plus  fur. 

On  remplira  enfuite  le  cou  avec  des 
matières  molles ,  foit  coton ,  étoupes ,  &c . 
On  ie$  fera  entrer  par  le  bec ,  en  les  pouf¬ 
fant  avec  un  petit  bâton  ;  &  on  aura  at¬ 
tention  de  n’en  pas  trop  introduire  ,  afin 
de  ne  point  forcer  la  peau  ,  &  de  confer- 
ver  au  cou  la  même  groffeur  qu’il  avoit 
naturellement. 

Le  vuide  du  corps  fe  remplira  auffi  (. PL 
IV.fig.  A  &  B.)  avec  les  mêmes  matiè¬ 
res  ,  après  qu’on  aura  dégraiffé  &  déchar¬ 
né  le  croupion  avec  des  cifeaux  ;  obfer- 
vant  de  ne  point  trop  couper ,  ce  qui  fe- 
roit  détacher  les  plumes  de  la  queue ,  & 
on  frottera  bien  le  croupion  avec  de  l’alun 
calciné. 

Il  faudra  enfuite  arracher  les  yeux  ,  ce 
qui  fe  fera  avec  des  cifeaux ,  une  aiguille , 
un  ftilet ,  ou  autre  inftrument  pointu.  On 
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aura  foin  ,  en  faifant  cette  opération  ,  de 

tourner  en  en-bas  l’œil  que  l’on  arrachera, 
afin  que  s’il  fe  crevoit  ,  les  plumes  de  la 

tête  ne  fuffent  ni  mouillées  ni  falies.  On 
•remplira  le  vuide  avec  du  coton  ou  autres 
matières  molles  ,  dont  on  n’employera 
que  la  quantité  fuffîfante  pour  conferver 
à  l’œil  fa  forme  naturelle  ;  &  on  aura  at¬ 
tention  de  foulever  {PL  VL  fig .  z .)  la 
paupière  avec  une  petite  pince  {b)  ,  afin 
de  ne  la  pas  déchirer  ni  enfoncer  en  intro- 
duifant  le  coton. 

On  aura  foin ,  avant  que  d’arracher  les 
yeux  ,  de  noter  &  de  remarquer  exaéfe- 
ment  leur  couleur,  dont  on  fera  mention 
fur  le  mémoire  d’envoi.  Cette  attention 
efl  nécefiaire  ,  parce  que  lorfqu’on  re¬ 
monte  les  Oifeaux  ,  on  remplace  leurs 
yeux  par  des  yeux  d’émail.  Si  on  vou- 
loit  fe  donner  la  peine  d’envoyer  au  lieu 
d’une  fimp!e  note  de  la  couleur  des  yeux , 
un  deffein  coloré  d’après  nature  ;  l’Email- 
leur  auroit  la  facilité  de  les  imiter  bien 
plus  parfaitement. 
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On  finira  par  introduire  dans  le  bec  les 
mêmes  poudres  employées  pour  le  corps  ; 
&  par  le  moyen  du  fil  pafîe  dans  les  nari¬ 
nes  ,  dont  on  fera  plufieurs  tours  autour 
du  bec  ,  on  le  maintiendra  fermé. 

Cela  fait ,  on  enveloppera  la  peau  ainfi 
rembourrée,  d’une  bande  de  toile  ( PL  IV* 
fig.  C.)  ,.  en  commençant  par  la  tête  ;  & 
on  aura  foin  ,  à  mefure  qu’on  entourera  * 
de  ferrer  &  de  ranger  les  plumes  dans 
leur  fens  naturel ,  obfervant  de  ne  les 
point  rebrouffer.  On  arrêtera  enfuite  la 
bande  avec  plufieurs  tours  de  fil.  Les 
peaux  ainfi  remplies  &  bien  enveloppées* 
il  ne  réitéra  plus  qu’à  les  bien  encaifîer  ; 
&  l’on  aura  attention  que  la  caiiTe  deiti- 
née  à  les  enfermer,  foit  afiez  longue  pour 
que  les  Oifeaux  y  foient  étendus  de  toute 
leur  longueur ,  fans  qu’il  foit  néceffaire  de 
les  replier ,  &  fans  qu’ils  puiffent  frotter 
contre  les  bouts. 

On  commencera  par  un  Ht  de  matière 
molle  ,  foit  coton  ,  étoupes ,  algue  bien 
feche  &  defialée  auparavant  5  foit  moufle 
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bien  feche ,  &c.  On  mettra  enfuite  un  lit 
d’Oifeaux ,  &  on  achèvera  de  remplir  la 
caifle ,  en  commençant  &  en  finiffant  par 
des  matières  molles. 

On  obfervera  de  répandre  dans  la  caifle 
des  matières  d’une  odeur  forte  &  péné¬ 
trante,  foit  du  piment ,  foit  du  camphre , 
foit  des  étoupes  ou  du  coton  imbibés  d’ef- 
fence  de  térébenthine.  Si  on  fe  fert  de  ce 
dernier  moyen ,  on  aura  attention  de  pla¬ 
cer  le  coton  ou  autres  matières  arrofées 
de  térébenthine  ,  de  façon  que  les  peaux 
d’Oifeaux  n’en  foient  pas  immédiatement 
touchées  :  l’effence  gâteroit  les  plumes  , 
8c  enfe  féchant  les  enduiroit  d’une  elpece 
de  vernis. 

Lorfque  la  caifle  fera  fermée  avec  fon 
couvercle  ,  on  collera  fur  toutes  les  join¬ 
tures  ,  des  bandes  de  papier  ou  de  toi* 
le  ;  &  on  aura  foin  d’introduire  dans  la 
colle  ,  ou  du  piment ,  ou  de  la  coloquin¬ 
te  ,  ou  d’autres  drogues  ameres  &  âcres  ? 
afin  d’écarter  les  infeftes. 

On  fera  donner  enfuite  à  la  caifle  une 
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Couche  de  gaudron.  On  remballera  avec 
une  groffe  toile  ,  par-deflus  laquelle  on 
fera  repafier  une  ou  deux  fois  du  gaudron  : 
par  ce  moyen  les  chofes  contenues  dans 
les  caifles  feront  à  l’abri  de  l’humidité  , 
foit  que  le  tranfport  s’en  faffe  par  terre  ou 
par  mer  *  &  cette  précaution  doit  fë  pren¬ 
dre  pour  toutes  les  caifles  qu’on  envoyé- 
ra  ,  quelques  matières  quelles  contien¬ 
nent» 

De  la  préparation  des  petits  Oifeaux • 

Les  petits  Oifeaux  peuvent  s’écorcher 
&  s’accommoder  comme  les  grands  *  feu¬ 
lement ,  comme  leur  peau  efl:  plus  délica¬ 
te,  il  faut  apporter  plus  de  précaution  pour 
ne  la  pas  déchirer.  Il  y  a  un  grand  avan¬ 
tage  à  les  envoyer  écorchés  ,  en  ce  qu’ils 
font  plus  aifés  à  remonter  dans  leur  forme 
naturelle. 

Lorfqu’on  ne  voudra  pas  fe  donner  la 
peine  de  les  écorcher ,  voici  la  façon  dont 
on  les  préparera.  D’abord  on  écartera  les 
plumes  du  ventre  ,  comme  fi  on  vouloir 
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les  écorcher:  enfuite  avec  le  pouce  ou  fè 
doigt  index  on  preffera  le  corps  au  -  def- 
fus  de  la  poitrine  ( PL \  V.  fig.  i .)  ;  par  ce 
moyen  les  inteftins  feront  repouffés  vers 
l’anus,  auprès  duquel  on  fera  avec  des  ci- 
féaux  une  incifion  fuffifante  pour  pouvoir 
tirer  facilement  les  inteftins  &  les  autres 
vifceres  contenus  dans  le  corps.  On  tour¬ 
nera  le  corps  en  en-bas,  &  avec  un  petit 
bâton ,  ou  mieux  encore  une  petite  pince 
A  {PL  V .  fig.  z.)  ,  on  tirera  tout  ce  qui 
eft  vifcere ,  en  prenant  garde  de  tenir  les 
plumes  écartées  ,  pour  ne  les  pas  falir. 

Lorfque  l’Oifeau  fera  vuidé ,  on  intro¬ 
duira  un  peu  de  linge  ,  coton  ou  étoupe 
dans  le  ventre ,  afin  de  le  bien  effuyer.  On 
le  retirera ,  &  on  paffera  un  doigt  dans  le 
corps  de  i’Oifeau ,  au  moyen  duquel  on 
appuiera  fortement  l’Oifeau  fur  une  table 
du  côté  du  ventre ,  afin  d’écrafer  Tos  de 
la  poitrine  ,  qui ,  fans  cette  précaution  , 
lorfqu’on  viendroit  à  monter  l’Oifeau  , 
feroit  tranchant  &  difforme.  L’os  de  la 
poitrine  étant  écrafé ,  on  retirera  le  doigt , 
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&  on  remplira  le  corps  de  coton ,  d  etou- 
pes ,  &c.  qu’on  fera  entrer  &  qu’on  fou¬ 
lera  à  l’aide  d’un  petit  bâton  a  ( PL  VL 
fig«  z.)  ,  afin  que  l’Oifeau  conferve  fa  for¬ 
me  naturelle.  Enfuite  on  arrachera  les 
yeux ,  fuivant  ce  qui  a  été  prefcrit  ci-de¬ 
vant  ;  &  l’on  enveloppera  l’Oifeau  d’une 
bande  de  toile  9  de  la  même  maniéré  que 
nous  l’avons  expliqué  ci-deflus  en  parlant 
des  Oifeaux  écorchés  &  rembourrés  ;  mais 
comme  la  chair  qu’on  n’a  point  ôtée  ne 
pourroit  manquer  de  fe  corrompre  ?  il  fera 
néceffaire  de  jetter  l’Oifeau  dans  un  vafe 
plein  de  liqueur  fpiritueufe  *. 

Si  le  Pays  fournit  de  l’eau-de-vie  de 
vin  9  l’on  s’en  fervira*  En  Allemagne  & 
dans  le  Nord  on  fe  fervira  d’eau-de-vie  de 
grain  ;  aux  Indes  Orientales  ,  de  raque  ? 
qui  efi:  une  eau-de-vie  de  riz  (les  Chinois 
l’appellent  fang-tfou)  $  en  Amérique  * 
d’eau-de-vie  de  fucre,  appellée  guildivc 
ou  taffia. 

*  On  ne  mettra  point  les  peaux  des  Oifeaux  écorchés 
dans  une  liqueur  fpiritueufe  ;  on  en  fent  aifément  la 
faifoti. 

Lorfque 


Lorfque  les  Oifeaux  auront  été  quelque 
iems  dans  l’eau-de-vie  ,  on  fent  bien  que 
cette  liqueur  fe  diffipera  en  partie  ,  & 
qu’elle  s’affoiblira  par  le  mélange  de  fang 
&  de  graifie  qu’elle  aura  extrait  du  corps 
des  animaux»,  Il  faudra  jetter  cette  première 
liqueur,  &  la  renouveller  au -moins  une 
fécondé  fois  avant  que  de  fermer  à  de¬ 
meure  les  vafes  ou  barrils  pour  les  en¬ 
voyer. 

Il  eft  bon  d’avertir  que  i’efprit-de-vin 
pur  ne  doit  pas  être  employé  ;  il  racorni- 
roit  &  déformeroit  les  fubftances  animal- 
lés  qu’on  voudroit  y  conferver  r  ainfi  il 
faut ,  fi  on  n’a  que  de  l’efprit*  de-vin ,  Faf- 
foiblir  d’une  certaine  quantité  d’eau.  L’ex¬ 
périence  a  appris  que  la  proportion  la 
plus  avantageufe  étoit  de  mettre  fur  trois 
parties ,  deux  d’eau  &  une  d’elprit-de-vin  : 
c’efl:  à-peu-près  la  proportion  ordinaire  de 
la  bonne  eau-de  vie,  Il  faut  de  plus  jetter 
dans  cette  eau-de-vie  une  allez  grande  quan¬ 
tité  d’alun  calciné  ,  qui  contribuera  beau-* 
coup  à  conferver  toutes  les  fubfiances  qui 
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y  feront  plongées.  Ce  que  nous  venons  de 
dire  au  lu  jet  de  l’eau-de-vie ,  a  lieu  non- 
feulement  pour  les  Oifeaux  ,  mais  auflî 
pour  toutes  les  autres  fubftances  qu’on 
peut  y  conferver. 

Si  les  vafes  font  de  matière  fragile  ,  foit 
terre  ,  foit  verre  ,  &c.  il  fera  néceifaire  de 
les  emballer  de  façon  qu’ils  ne  puiffent 
pas  baîotter  dans  les  caiffes  où  ils  feront 

enfermés. 

Dans  les  Pays  où  l’on  pourra  avoir  du 
liège  pour  boucher  les  vafes  ,  on  fera  bien 
de  le  préférer ,  &  dans  chaque  Pays  on  fe 
fervira  des  matières  les  plus  propres  à  y 

fuppléer. 

Si  on  eft  à  portée  d’avoir  du  plâtre  ,  on 
en  coulera  par-deffus  le  bouchon  ,  l’épaif 
feur  de  deux  bons  doigts.  Lorfque  le  plâ¬ 
tre  fera  durci,  on  le  recouvrira  d’une  en¬ 
veloppe  de  toile  qu’on  ferrera  avec  de  la 
ficelle  ou  du  gros  fil. 

Au  défaut  de  plâtre ,  un  mélange  de 
cire  Sr  de  réfine  fera  très-bon  pour  empê¬ 
cher  la  liqueur  de  fortir  du  vafe  où  elle  fe- 
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ra  contenue.  On  employera  aufîi  avec  fuo 
cès  un  maftic  fait  avec  de  la  chaux  vive 
bien  pulvérifée ,  qu’on  délayera  avec  de 
la  melafTe  qu’on  appelle  Jagre  aux  Indes 
Orientales.  Une  fimple  veffie  peut  fervir 
fi  l’on  n’a  rien  de  mieux. 

On  obfervera ,  fi  on  n’avoit  pas  aflez 
d ’oifeaux  pour  remplir  les  vafes  &  les  bar- 
rils ,  d’achever  de  les  remplir  de  coton  ou 
d’étoupes  ,  afin  que  rien  de  ce  qui  y 
fera  contenu  ne  puiffe  balotter  en  aucune 
façon. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  ici  en  parlant  des 
Oifeaux  7  doit  avoir  lieu  pour  les  quadru¬ 
pèdes  ,  les  reptiles ,  les  infe&es  ,  ou  les 
fruits  qu’on  envoyeroit  dans  des  vafes 
pleins  de  liqueur. 

Autre  Méthode  pour  envoyer  des  Oifeaux 
à  des  dijlances  peu  confidérables . 

Lorfque  les  Oifeaux  n’ont  pas  à  faire  un 
trajet  fort  long  pour  arriver  à  leur  deftina- 
tion ,  on  peut  fe  difpenfer  de  les  écorcher  7 
&  môme  de  les  envoyer  dans  des  liqueurs 

Bij 


(2°) 

fpiritueufes.  Il  fuffira  de  les  préparer  fui* 
yant  la  méthode  qu’on  va  prefcrire. 

Cette  méthode  conillte  à  les  vuider  de 
leurs  inteftins ,  comme  les  petits  Oifeaux  , 
&  à  les  remplir  de  même.  On  les  enve¬ 
loppera  enfuite  avec  des  bandes  de  toile  , 
fuivant  ce  qu’on  a  dit  plus  haut  :  on  les  jet¬ 
tera  tout  de  fuite  dans  de  Feau-de-vie  la 
plus  forte  ,  dans  laquelle  on  aura  jetté  de 
Faiun  &  du  camphre.  Lorfque  les  Oifeaux 
auront  été  une  quinzaine  de  jours  dans 
la  liqueur  ,  &  qu’ils  en  feront  bien  péné¬ 
trés  }  on  les  encaiffera  dans  une  boîte  dont 
les  planches  joignent  exactement ,  obfer- 
vant  du  relie  de  les  arranger  lit  par  lit 
de  matières  molles  &  d’Oifeaux  ?  &  de 
répandre  dans  la  cailfe  du  piment  ou  du 
camphre  ,  en  fuivant  toutes  les  précau¬ 
tions  qui  ont  déjà  été  indiquées ,  pour  em¬ 
baller  &  faire  parvenir  les  cailfes  en  bon 
état. 

Lorfqu’on  voudra  fe  fervir  de  moufle 
au  défaut  de  coton  ou  d’étoupes ,  il  fau¬ 
dra  préalablement  lavoir  fait  féjourner 
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quelque  terns  dans  un  four ,  afin  de  la  def- 
fécher ,  &  de  faire  périr  les  œufs  d’infec¬ 
tes  quelle  pourroit  contenir.  On  fent  bien 
que  la  chaleur  du  four  ne  doit  pas  être  af- 
fez  confidérable  pour  brûler  la  moufle. 

Si  on  fe  fert  d’algue  ,  on  aura  attention 
avant  de  l’employer  de  la  faire  deffaler 
dans  de  l’eau  douce  ,  &  de  la  faire  enfuite 
bien  fécher  ;  fans  cette  précaution,  elle  ref- 
teroit  toujours  humide,  parce  que  le  fel 
marin  eft  toûjours  accompagné  d’une  ma¬ 
tière  on&ueufe  qui  attire  Fhumidité  de 
l’air  ;  &  ce  qu’on  auroit  emballé  avec  une 
pareille  algue  arriveroit  pourri.] 

Des  Œufs . 

Lorfqu’on  voudra  envoyer  des  œufs  3 
on  fera  un  petit  trou  à  chaque  bout  ;  enfui¬ 
te  en  fecouant  ou  en  fuçant  on  emportera 
tout  l’intérieur  :  alors  la  coque  pourra  être 
envoyée  fans  rifque  dans  une  boîte  avec 
du  coton ,  de  l’étoupe  ,  de  l’algue ,  du  fon, 
de  la  fciûre  de  bois ,  de  la  paille  de  riz  ,  ou 
autres  matières  douces. 

B  iij 
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Il  faut  obfèrver ,  fi  on  fe  fer t  de  fciûte 
de  bois ,  pouffiere  de  bois  pourri ,  paille 
de  riz ,  &c .  de  coller  des  bandes  de  papier 
ou  de  toile  fur  toutes  les  jointures  des  caif- 
fes ,  afin  d’empêcher  ces  matières  de  s’é¬ 
chapper  ,  ce  qui  feroit  inévitable  fans  la 
[précaution  qu’on  vient  d’indiquer. 

Si  on  veut  envoyer  des  œufs  pour  les 
faire  couver  après  leur  arrivée ,  on  fent 
bien  que  l’œuf  ne  doit  pas  être  vuidé  ;  mais 
pour  empêcher  l’intérieur  de  fe  corrom¬ 
pre  ,  il  faut  fe  fervir  des  précautions  fui- 
vantes  indiquées  par  M.  de  Reaumur.  Si 
on  a  de  la  gomme  lacque ,  qui  eft  com¬ 
mune  aux  Indes  *  ou  de  la  cire  à  cacheter 
qui  en  eft  faite  y  on  mettra  ces  matières  fe 
diffoudre  dans  de  l’efprit-de-vin  bien  pur* 
pour  en  faire  un  vernis  dont  on  enduira 
Fœuf  exa&eraent  fans  biffer  aucun  en¬ 
droit  qui  ne  foit  couvert  de  vernis.  On  ré¬ 
pétera  deux  ou  trois  fois  cette  opération. 

Si  on  n’a  pas  de  gomme  lacque  ou  de 
cire  à  cacheter,  alors  on  frottera  à  plu¬ 
sieurs  reprifes  Fœuf  avec  le  doigt  trempé 
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dans  l’huile  ou  dans  la  graîffe ,  en  obfër- 
vant  de  paffer  par-tout ,  &  de  réitérer  plu- 
fieurs  fois ,  afin  de  boucher  exa&emeiit 
les  pores  de  la  coque  ,  &  d’empêcher  l’é¬ 
vaporation  de  ce  qu’elle  contient  $  ce  qui 
eft  l’objet  qu’on  fe  propofe. 

Lorfque  tous  les  œufs  feront  vernis  ?  on 
les  emballera  avec  foin  dans  des  matières 
molles  imbibées  d’huile  ou  de  graiffe  9  ou 
bien  on  les  mettra  dans  un  vafe  ou  un  bar- 
ril ,  où  l’on  coulera  un  mélange  d’huile  & 
de  cire  ,  dont  la  chaleur  ne  foit  pas  allez 
forte  pour  cuire  les  œufs  ni  les  gâter ,  ce 
qu’on  connoîtra  en  y  trempant  le  doigt. 
Si  le  doigt  fupporte  aifément  la  chaleur 
du  mélange ,  alors  on  peut  fans  rifque  le 
verfer  fur  les  œufs. 

Des  Nids . 

Il  y  a  des  nids  d’Oifeaux  qui  font  très- 
dignes  de  curiofité  ;  on  peut  les  envoyer 
fans  beaucoup  de  précautions.  Il  fuffira  de 
faire  périr  les  infeftes ,  en  les  mettant  dans* 
un  four  chaud ,  &  de  les  envelopper  fur  le 

B  iü) 
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champ  dans  de  la  toile.  On  les  emballera 
de  façon  qu’ils  ne  puiffent  être  brifës  dans 
le  tranfport ,  obfervant  de  mettre  dans  la 
caifie  des  matières  d’une  odeur  forte  ,  & 
de  la  faire  gaudronner  à  l’exterieur  lorf- 
qu’elle  fera  fermée. 

Ii  faudra  ,  autant  qu’il  fera  poffible ,  ac¬ 
compagner  les  Oifeaux  d’un  Mémoire  con¬ 
tenant  les  remarques  qu’on  aura  faites  fur 
eux ,  c’efl-à-dire  qu’on  marquera  fi  telle 
ou  telle  efpece  efl:  de  paffage  ou  naturelle 
au  pays  ;  la  nourriture  dont  FOifeau  ufe , 
le  lieu  qu’il  habite ,  les  arbres  où  il  per¬ 
che  ;  s’il  cherche  les  marais  ,  les  bois  ,  les 
rivières,  &c.  On  marquera  auffi  en  quelle 
faifon  il  paraît  le  plus  abondamment ,  & 
s’il  fert  à  la  nourriture  des  hommes,  &c ;> 
Des  éclairciffemens  analogues  ne  feront 
pas  moins  utiles  pour  les  autres  clafles 
d’animaux  &  de  produftions  de  toute  ef¬ 
pece  ,  dont  il  fera  parlé  dans  les  Chapitres 
fuiyans* 
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Explication  de  la  Planche  Ircv 

Des  Oifeaux . 

La  Figure  première  repréfente  un  Oi- 
feau  à  la  peau  duquel  on  fait  une  incifion  9 
fuivant  la  fécondé  méthode ,  en  commen¬ 
çant  à  l’os  de  la  poitrine.  On  y  voit  la  fi- 
tuation  des  mains ,  tant  de  celle  qui  tient 
les  plumes  écartées  ?  que  de  celle  qui  tient 
l’inftrument  dont  on  voit  la  direêlion. 

j FF,  efl:  un  fil  long  &  fort  qu’on  a  paffé 
par  les  narines  ,  pour  pouvoir  retirer  la 
tête  engagée  dans  la  peau  du  cou  ,,  qu’on 
a  été  obligé  de  renverfer  pour  écorcher 
entièrement  l’Oifeau. 

La  Fig.  II.  repréfente  un  Oifeau  dont 
on  a  commencé  à  détacher  la  peau  des 
chairs.  On  voit  comment  on  fait  fortir  la 
cuiffe  de  la  peau  qui  l’enveloppe  ,  en  la 
repouflant  vers  le  corps ,  pour  la  féparer 
dans  l’articulation  marquée  X . 

? 

Explication  de  la  Planche  IL 

La  Figure  III.  repréfente  une  partie  du 
çorps  d’un  Oifeau  dont  on  n’a  point  deffi- 
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né  les  plumes ,  pour  diminuer  îe  travail  5 
&  dont  on  voit  une  cuifie  tenue  d’une 
main  :  l’os  du  pilon  paroît  à  nud  9  parce 
que  de  l’autre  main  on  en  ratifie  les  chairs 
avec  le  tranchant  de  Finftrument. 

La  Figure  IV.  repréfente  un  Oifeau 
dont  la  cuifie  a  déjà  été  écorchée  9  mais 
dont  l’os  de  l’aile  paroît  à  découvert  ;  & 
l’on  y  voit  l’articulation  A  ,  dans  laquelle 
on  féparera  l’aile  du  corps. 

FF,  eft  le  même  fil  marqué  dans  la  fi¬ 
gure  première  de  la  Flanche  précédente  9 
&  deftiné  à  retirer  la  tête  engagée  fous  la 
peau  du  cou. 

La  Figure  V.  repréfente  le  corps  de 
l’Oifeau  tel  qu’il  efi:  après  avoir  été  écor¬ 
ché  *  &  que  la  peau  bien  entière  en  a  été 
féparée.  L’on  voit  en  A  dans  quel  endroit 
les  cuiffes  ont  été  féparées  du  corps  ;  en 
B ,  ceux  où  la  féparation  des  ailes  a  été 
faite  ;  &  en  C,  l’endroit  où  la  partie  de  la 
tête  reftée  jointe  à  la  peau  9  a  été  féparée 
du  cou. 

Les  deux  lignes  DE?  D  Fr  marquées 
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fur  le  corps  par  un  trait  fort ,  &  qui  fbri 
ment  un  angle  dont  la  pointe  ou  le  fom- 
met  D  fe  trouve  à  la  partie  inférieure  du 
ventre ,  délignent  les  traces  des  deux  in- 
cifions  à  faire  à  la  peau  ,  pour  écorcher 
les  Oifeaux  par  la  première  méthode  indi¬ 
quée  dans  ce  Mémoire. 

La  Figure  V I.  repréfente  la  tête  unie 
au  refte  de  la  peau  ,  dont  il  ne  paroît 
qu’une  partie.  On  y  voit  jufqu’où  la  peau 
a  été  renverfée ,  &  aufïï  l’ouverture  que 
la  feciion  a  faite  au  crâne.  C’eft  par  cette 
ouverture  qu’on  vuide  la  cervelle.  Ces 
deux  dernieres  Figures  euffent  dû ,  dans 
l’ordre  naturel ,  être  placées  après  celles 
de  la  Planche  III. 

Explication  de  la  Planche  IIL 

La  Figure  A  repréfente  un  Oifeau  dont 
la  peau  eft  déjà  féparée  du  corps  ,  ainli 
que  les  ailes  &  les  cuiffes.  On  voit  com¬ 
ment  la  peau  fe  renverfe  &  comment  le 
cou  s’écorche  en  tirant  le  corps  dans  un 
fens  oppofé  à  celui  dans  lequel  on  ren~ 
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Verfe  la  peau.  On  y  apperçoit  suffi  les 
ailes  &  la  queue. 

La  Figure  B  eft  le  cou  d’un  canard.  On 
s’appercevra  aifément  que  la  tête  étant 
très  -  groffe  à  proportion  du  cou  ,  on  ne 
doit  pas  effayer,  en  écorchant  l’Oifeau, 
de  renverfer  la  peau  jufqu’à  la  jonêtion  de 
la  tête  avec  le  cou ,  parce  qu’on  déchire- 
roit  la  peau  ,  ainfi  qu’on  en  avertit  dans  le 
Mémoire. 

Explication  de  la  Planche  IV. 

La  Figure  A  représente  la  peau  d’un 
Oifeau  écorché  ,  remplie  de  coton  ou  au¬ 
tres  matières  douces  ?  pour  empêcher  la 
peau  de  fe  trop  retirer.  Celle-ci  eft  celle 
d’un  Oifeau  à  la  peau  duquel  l’incifion  a 
été  commencée  au  bout  de  l’os  de  la  poi¬ 
trine  ,  &  conduite  longitudinalement  juf¬ 
qu’à  l’anus.  On  voit  par  l’infpeéKon  ,  que 
la  tête  ,  les  ailes  ,  les  cuiffes  &  les  jambes 
ont  été  confervées  unies  au  refte  de  la 
peau. 

La  Figure  B  eft  la  peau  d’un  Oifeau 
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écorché  par  la  première  méthode  ,  c’eft- 
à -dire  dont  les  deux  incitions  faites  à  la 
peau  commencent  à  l’anus  *  pour  aller  en- 
fuite  ,  en  s’écartant  latéralement ,  gagner 
le  moignon  des  ailes.  La  peau  paroît  auffî 
dans  cette  Figure  ,  remplie  de  coton. 

La  Figure  C  repréfente  la  peau  d’un 
Oifeau  entourée  d’une  bande  de  toile,  & 
prête  à  être  encaiffée. 

Explication  de  la  Planche  V. 

La  Figure  I.  fait  voir  un  petit  Oifeau.’ 
On  apperçoit  comment  avec  le  pouce  & 
le  doigt  index  on  tient  prefle  le  corps  au 
défaut  de  la  poitrine  ,  pour  refouler  les 
vifceres  vers  l’anus  :  on  y  voit  l’écarte¬ 
ment  des  plumes  &  l’incifion  faite  avec 
les  cifeaux  pour  vuider  les  inteftins. 

La  Fig.  1 1.  repréfente  le  même  Oifeau 
dont  le  ventre  eft  tourné  en  en-bas ,  afin 
qu’on  puifle  vuider  les  inteftins  fans  fa- 
lir  les  plumes  :  on  fe  (ert  pour  cela  d’une 
petite  pince  A* 
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Explication  de  la  Planche  VI; 

La  Figure  I.  montre  l’Oifeau  dont  les 
inteftins  ont  été  vuïdés ,  &  dont  on  rem¬ 
plit  d’une  main  l’intérieur  avec  du  coton  9 
à  l’aide  d’un  petit  bâton  a ,  &  en  foule- 
vant  la  peau  de  l’autre  ?  à  l’aide  d’une  pe¬ 
tite  pince  b . 

La  Figure  1 1.  eft  l’Oifeau  dont  l’œil  a 
été  arraché  ,  &  dont  on  remplit  l’orbite 
vuide  avec  du  coton.  On  voit  comment 
on  fouleve  la  paupière  avec  une  petite 
pince  b 3  afin  de  ne  la  pas  déchirer  ni  en¬ 
foncer  avec  le  coton. 

Les  Figures  A  9  B  font  deux  fcalpeîs , 
dont  le  premier  eft  à  dos  &  a  la  lame  plus 
forte  9  le  fécond  5  B ,  a  la  lame  faite  en 
forme  de  lancette. 

C ,  eft  une  petite  pince. 

Z?,  eft  un  infiniment  terminé  par  une  de 
fes  extrémités ,  en  forme  de  crochet  :  les 
Chirurgiens  l’appellent  érigne.  On  a  défi» 
finé  ces  inftruraens  dans  leur  grandeur  na¬ 
turelle. 
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E ,  font  des  cifeaux  :  le  Graveur  a  été 
obligé  de  les  réduire  à-peu-près  aux  deux 
tiers  de  leur  grandeur. 

F,  une  aiguille  courbe ,  dont  lextré- 
mité  du  côté  de  la  pointe  eft  tranchante 
&  applatie.  11  n’y  a  point  de  Chirurgien 
qui  ne  connoifle  ces  aiguilles ,  ainli  que 
les  autres  inftrutnens  delïinés  dans  cette 
Planche* 
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CHAPITRE  II. 

Des  Quadrupèdes * 

ON  écorchera  les  Quadrupèdes ,  en 
faifant  à  la  peau  du  ventre  {Planche 
VIL  fig.  z.)  une  incifion  qu’on  conduira 
en  allant  du  haut  en  bas  jufqu’à  l’anus.  Il 
faudra  la  commencer  un  peu  plus  bas  que 
le  défaut  de  la  poitrine  9  enforie  qu’elle 
foit  allez  grande  pour  y  faire  paffer  les 
cuiffes.  On  féparera  la  peau  de  droite  & 
de  gauche ,  jufqu’aux  cuiffes  qu’on  écor¬ 
chera  comme  celles  des  oifeaux.  On  fé¬ 
parera  la  jambe  de  la  cuiffe  dans  leur  ar¬ 
ticulation  ( PL  VIL  fig .  z.  C  C)  ÿ  on  dé- 
charnera  l’os  de  la  jambe  en  ratifiant  la 
chair  ;  on  paffera  enfuite  le  doigt  entre  le 
dos  &  la  peau  que  l’on  en  détachera.  Si  la 
queue  ne  pouvoit  pas  s’écorcher  ?  on  la 
fépareroit  à  fa  jonflion  avec  le  dos  de 
l’animal ,  en  paffant  des  cifeaux  entre  la 
peau  &  le  corps. 

On  renverfera  enfuite  la  peau  vers  la 

tête 
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tête  de  l’animal  qui  fera  par  ce  moyen  dé¬ 
pouillé  très  -  facilement  ;  on  féparera  les 
jambes  de  devant  à  leur  articulation  ( PL 
VIL  fig.  z.E  E)  avec  lepaule,  toujours4 
avec  l’attention  de  les  décharner.  On  con¬ 
tinuera  de  tirer  la  peau  dans  un  fens  &  le 
corps  dans  l’autre  ;  &  Ton  féparera  la  tête 
à  fa  jonêfion  avec  le  cou* 

On  dépouillera  la  tête  jufque  vers  fa 
moitié  ,  afin  de  la  décharner  ,  en  raclant 
les  chairs  &  en  les  coupant  avec  des  ci- 
feaux.  On  vuidera  la  cervelle  par  le  trou 
occipital ,  ou  par  un  trou  qu’on  fera  à  la 
partie  fupérieure  du  palais  ,  &  qui  péné¬ 
trera  dans  le  crâne.  On  remplira  le  crâne 
des  poudres  qui  ont  été  prefcrites  à  l’arti¬ 
cle  des  Oifeaux  $  on  arrachera  les  yeux  & 
la  langue,  on  remplira  la  gueule  des  mê¬ 
mes  poudres ,  &  on  en  introduira  aufîî 
dans  le  vuide  formé  par  i’extra&ion  des 
yeux  ;  on  achèvera  de  remplir  les  orbites 
comme  celles  des  oifeaux.  Il  ne  faudra  pas 
non  plus  oublier  de  faire  une  note  de  la 
couleur  des  yeux  ,  lorfqu’on  n’en  pourra 
pas  faire  un  defTein  coloré.  C 
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On  peut  aufiî ,  au  lieu  de  faire  Tincilioit 
fuivant  la  longueur  de  l’animal ,  la  faire 

tranfverfalement  en  la  commençant  à  l’a- 

» 

nus ,  &  en  la  conduifant  des  deux  côtés 
fur  le  milieu  du  plat  de  chaque  cuiffe  à  la 
partie  intérieure  (PL  VIL  fig.  j.  B  C)  ; 
la  figure  rendra  ce  qu’on  dit  ici  très-clair* 

A  l’égard  des  animaux  qui  auroient  le 
ventre  garni  de  pointes  ou  d’un  poil  hérif- 
fé  ,  tels  que  le  porc-épic  &  le  hé  ri  (Ton  ,  il 
fufîiroit  de  faire  l’iricifion  à  la  partie  infé¬ 
rieure  du  cou,  en  la  conduifant  fur  toute  la 
partie  interne  d’une  des  jambes  de  devant  : 
cette  ouverture  eft  plus  que  fuffifantepour 
y  faire  paflér  tout  le  corps  qu’on  achèvera 
de  féparer  de  la  peau ,  foit  avec  le  doigt , 
foit  avec  le  manche  de  l’inftrument.  La  fi¬ 
gure  4.  PL  VII.  indiquera  fuffifamment  le 
lieu  &  la  forme  de  l’incifion,  ainfi  que  le 
trajet  qu’elle  doit  fuivre. 

Lorfque  les  peaux  font  détachées  du 
corps ,  il  faut  les  gratter  intérieurement 
avec  un  couteau  pour  ôter  ce  qui  pour- 
roit  être  relié  de  chair ,  &  le  plus  de  graifle 


/ 
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Se  de  fang  qu’on  pourra.  On  délayera  en- 
fuite  du  fa  von  dans  de  l’eau  tiede,  &  on 
en  frottera  la  partie  intérieure  de  la  peau  * 
comme  du  linge  qu’on  voudroit  blanchir. 
On  emporte  par  cette  opétation  beau¬ 
coup  de  graiffe  &  de  fang.  On  peut  au  lieu 
de  favon  employer  la  cervelle  de  l’animal 
même  ou  de  tout  autre,  il  n’importe  ;  elle 
fera  le  même  effet  que  le  favon.  On  fau* 
poudre  enfuite  cette  peau ,  feulement  du 
côté  des  chairs,  avec  de  la  chaux  éteinte 
d’elle -même  &  tombée  en  pouffiere  dans 
un  lieu  humide.  On  forme  de  cette  chaux 
une  efpece  d’enduit.  Un  mélange  de  chaux 
vive  avec  de  la  craie  en  quantité  fuffifante 
pour  en  tempérer  l’aftivité  ,  fuppléeroit 
fans  grand  inconvénient  à  la  chaux  éteinte 
à  l’air* 

Comme  la  chaux  deffeche  beaucoup  le 
cuir ,  il  y  a  des  perfonnes  qui  couvrent 
l’intérieur  des  peaux  avec  du  plâtre  ;  d’au¬ 
tres  fe  fervent  d’une  pâte  de  farine  de  fro¬ 
ment  ,  dans  laquelle  ils  mêlent  un  peu  d’a¬ 
lun  &  d’huile  *  enfin  d’autres  préfèrent  un^ 
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pâte  de  feigle  dans  laquelle  il  entre  un 
peu  de  fel  marin  ^  &  après  avoir  ôté  la 
première  pâte ,  ils  imbibent  d’huile  l’inté¬ 
rieur  de  la  peau ,  &  ils  le  recouvrent  d’une 
fécondé  pâte.  Les  pâtes  dont  on  vient  de 
parler  étant  deftinées  à  s’imbiber  de  îa 
graiffe  &  du  fang  reftés  dans  la  peau ,  on 
fera  bien  de  les  renouveller  de  tems  en 
tems  $  &  à  chaque  fois  on  battra  bien  la 
peau  j  pour  détruire  les  teignes  &  les  au¬ 
tres  infeétes  qui  pourroient  manger  le  poib 

Ces  premières  opérations  fuffiront  pour 
les  petits  Quadrupèdes.  Lorfque  la  peau 
de  ceux-ci  fera  dégraiffée ,  on  la  faupou- 
drera  intérieurement  d’alun  calciné  ,  qui 
en  abforbera  l’humidité  $  &  on  en  remplira 
la  capacité  avec  du  coton  ,  de  l’étoupe, 
ou  d’autres  matières  molles  &  feches  , 
fans  oublier  d’y  mettre  du  camphre. 

On  aura  enfuite  l’attention  d’envelop¬ 
per  chaque  peau  le  plus  promptement 
qu’il  fera  poffible  >  dans  une  toile  d’un  tifftt 
ferré  ,  &  on  les  encaiffera  fuivant  la  mé¬ 
thode  indiquée  pour  les  Oifeaux. 

■ f 
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Il  peut  arriver  que  celui  qui  fe  chargera 
d’envoyer  des  peaux  d’animaux ,  n’ait  pas 
eu  l’animal  fous  fa  main  pour  l’écorcher 
avec  foin  ,  &  pour  en  préparer  la  peau 
fur -le -champ  ,  &  qu’il  en  ait  feulement 
reçu  la  peau  de  quelque  Correfpondant 
éloigné ,  qui  l’aura  envoyée  fans  prépara¬ 
tion.  Ces  peaux  ont  fouvent  fouffert  un 
commencement  d’altération  par  l’humi¬ 
dité  ,  ou  fe  trouvent  attaquées  par  les  mi¬ 
tes  ou*  autres  infeCtes.  Avant  de  les  rem¬ 
plir  ,  comme  il  a  été  prefcrit ,  il  eft  nécef- 
faire  d’arrêter  ce  commencement  de  pu¬ 
tréfaction  ,  &  de  faire  mourir  les  infeCtes* 
Pour  cet  effet  on  les  mettra  tremper  deux 
jours  dans  une  liqueur  fpiritueufe  ,  après 
quoi  on  les  fera  fécher  promptement  ;  & 
lorfqu’elles  le  feront  tout-à-fait  ,  il  ne  res¬ 
tera  plus  qu’à  les  emballer  &  à  les  remplir, 
comme  à  l’ordinaire.  On  n’a  pas  befoin 
d’avertir  que  le  camphre,  la  térébenthine 
&  les  autres  drogues  antiputrides  doivent 
être  encore  moins  épargnées,  lorfqu’ii  y 
a  eu  un  commencement  de  putréfaCHon*. 
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La  méthode  de  remplir  ainfi  les  peaux 
&  de  les  emballer  avec  tant  de  foin  ,  fè- 
roit  impraticable  pour  les  grands  ani¬ 
maux  ,  par  l’énormité  de  leur  volume. 
Voici  les  précautions  dont  on  eft  forcé  de 
fe  contenter. 

Il  faut  d’abord  faire  parfaitement  def- 
fécher  les  peaux ,  la  plus  legere  humidité 
eft  un  principe  de  corruption:  mais  la 
chaleur  du  foleil  qui  fuffiroit  pour  remplir 
cette  vue  ?  ne  feroit  point  affez  forte  pour 
faire  mourir  les  œufs  que  difterens  infeéies 
auroient  pu  dépofer  fur  les  peaux  $  les  in¬ 
fectes  éclos  de  ces  œufs  ne  manqueraient 
pas  de  manger  les  poils  ,  fi  on  n’avoit  le 
foin  de  les  détruire.  On  fe  fervira  de  la 
chaleur  d’un  four ,  qui  doit  être  la  plus 
grande  que  les  peaux  puiffent  fupporter 
fans  que  le  poil  fe  brûle.  On  connoîtra  fi  le 
four  n’a  que  le  degré  de  chaleur  néceflai- 
ye  ?  en  y  introduifant  des  plumes  ,  du  poil 
pu  de  la  laine  au  bout  d’un  bâton.  Si  ces 
ynatieres  ne  rouAiflént  pas ,  on  peut  en 
foute  fureté  mettre  les  peaux  au  four  s 
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on  les  y  laiffera  féjourner  fix  heures. 

Auffi-tôt  que  les  peaux  feront  for- 
tles  du  four,  il  fera  bon  de  les  expofer 
quelque  tems  de  tous  les  côtés  à  la  va¬ 
peur  du  foufre  brûlant;  en  obfervant  de 
bien  raffembler  la  vapeur ,  &  de  la  retenir 
le  plus  qu’on  pourra  dans  les  peaux ,  afin 
qu  elle  ait  le  tems  de  les  bien  pénétrer 
avant  de  fe  diffiper.  Cette  vapeur  eft  fou- 
veraine  pour  tuer  les  infeCtes  &  pour 
empêcher  la  putréfaction.  Cela  fait  ^  on 
n’aura  plus  qu’à  envelopper  chaque  peau 
féparément  dans  une  toile  d’un  tiffu  ferré , 
dans  laquelle  on  mettra  aufîî  de  la  térében» 
thine  &  autres  drogues  d’une  odeur  forte  Sc 
d’une  faveur  âcre ,  afin  d’éloigner  les  in- 
(èCtes  qui  pourroient  y  dépofer  de  nou¬ 
veau  leurs  œufs. 

Dans  ce  cas  ,  &  dans  tous  ceux  où  l’on 
ne  pourra  envoyer  que  les  peaux  des  ani¬ 
maux  ,  il  feroit  bien  à  fouhaiter  qu’on  pût 
envoyer  un  defifein  où  fuffent  repréfentés 
la  figure  &  le  port  de  l’animal ,  ou  du- 
moins  une  defcription  qui  en  donnât  l’i- 
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dée 9  autant  que  la  choie  eil  poffibfe* 

Il  faut  avouer  que  cette  méthode  d’en¬ 
voyer  des  peaux  ainfî  defféchées ,  n’eft 
pas  fans  inconvénient  ;  les  peaux  fe  reti¬ 
rent  &  fe  déforment  toujours  en  fe  défie- 
chant.  Lorfque  pour  leur  ôter  cette  roi- 
deur  qu’elles  ont  contrariée  9  &  pour 
pouvoir  parvenir  à  les  rembourrer  9  on 
vient  à  les  paiîer 9  il  eft  bien  difficile  de 
leur  rendre  précifément  l’é tendue  &  la 
forme  qu’elles  avoient  fur  l’animai  vivant. 
Il  feroit  bien  à  fouhaiter  9  pour  remédier 
à  cet  inconvénient 9  qu’on  pût  les  paffer 
toutes  fraîches  9  &  avant  qu’elles  eufient 
rien  perdu  5  par  le  defTéchement  9  de  leur 
fouplefle  ni  de  leur  forme.  On  y  trouve- 
roit  encore  un  autre  avantage  9  en  ce  que 
ces  peaux  ainfi  paflées  9  &  privées  par 
cette  opération  de  la  lymphe  &  du  mu¬ 
cilage  qui  en  baignoient  les  fibres,  &  qui 
les  rendoient  très-fujetes à  la  corruption, 
fe  conferveroient  beaucoup  plus  furement 
dans  le  tranfport.  Nous  aurions  bien  voulu 
donner  ici  le  détail  des  procédés  qu’on 
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fuit  pour  paffer  les  peaux  ;  maïs  ces  pro- 
cédés  font  trop  variés ,  fuivant  les  différen¬ 
tes  efpeces  d’animaux ,  &  les  manœuvres 
qu’ils  exigent  font  trop  délicates  &  trop 
multipliées  pour  pouvoir  être  expliquées 
clairement ,  fans  entrer  dans  un  détail  qui 
rendroit  cet  ouvrage  trop  long  :  elles  font 
d’ailleurs  trop  pénibles  pour  qu’on  osât 
prier  aucun  Correfpondant  de  prendre  la 
peine  de  les  exécuter  lui-même.  On  leur 
recommande  feulement ,  lorfqu’il  y  aura 
dans  le  lieu  de  leur  réfidence  des  ouvriers 
qui  favent  palfer  les  peaux  ,  d’en  profiter. 
Mais  il  faut  que  ces  ouvriers  foient  intel- 
ligens ,  &  capables  de  toutes  les  attentions 
néceffaires  pour  préparer  les  peaux  fans 
endommager  en  rien  la  tête  &  les  extré¬ 
mités  des  jambes ,  qui  doivent  refter  à  la 
peau. 

Dans  les  Pays  où  l’on  aura  de  l’eau-de- 
vie  ou  d’autres  liqueurs  .fpiritueufes  à  bon 
marché ,  l’on  pourra  s’épargner  la  peine 
d’écorcher  les  petits  Quadrupèdes  &  les 
envoyer  dans  l’eau  -  de  -  vie  ,  en  fe  con- 


1 


(4i) 

tentant  d’ôter  les  vifceres  par  une  incifion 
qu’on  fera  près  de  l’anus ,  &  de  remplir  le 
vuide  avec  des  matières  molles.  Il  faut  fui* 
vre  à  cet  égard  tout  ce  qui  a  été  dit  en  par¬ 
lant  desOifeaux,  qu’on  peut  auffi  envoyer 
de  cette  maniéré. 

Les  fqueletes  qui  donnent  l’idée  de  la 
ftruâure  intérieure  de  l’animal ,  font  au- 
moins  auffi  précieux  que  les  peaux ,  qui 
ne  peuvent  donner  que  l’idée  de  la  forme 
extérieure.  Les  Chirurgiens  desVaiffeaux  9 
ou  ceux  qui  font  établis  dans  les  Colonies , 
pourraient  aifément  fatisfaire  à  cet  égard 
notre  curiofité  pour  les  animaux  des  diffé- 
rens  climats.  Il  ne  s’agit  que  de  décharner 
groffierement  les  os  de  l’animal ,  &  d’en¬ 
velopper  enfuite  chaque  fquelete  dans  une 
groffe  toile  ,  pour  les  mettre  chacun  dans 
une  caille  féparée*  avec  l’attention  d’em¬ 
baller  les  fqueletes  de  façon  qu’ils  ne  puif- 
fent  bailoter  ni  fe  brifer  dans  le  tranfport. 
Si  les  animaux  étoient  un  peu  gros  ,  on  en 
démonterait  les  os  ,  qu’on  numéroterait 
exaftement  *  comme  les  pièces  d’une  char* 
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pente.  A  l’aide  de  ces  numéros ,  il  feroit 
enfuite  facile  de  les  raffembler ,  &  de  les 
remonter  fous  leur  véritable  forme.  Il  eft 
fuperflu  d’avertir  que  les  os  de  chaque  ani¬ 
mal  ou  de  chaque  fquelete  doivent  être 
empaquetés  à  part ,  pour  les  empêcher  de 
fe  confondre  dans  le  tranfport. 

Au  refte,  lorfque  tes  fqueletes  fèroient 
groffierement  décharnés ,  on  pourroit  fa^ 
cilement  &  fans  peine  achever  de  les  net¬ 
toyer.  Pour  y  réuffir,  il  füffiroit  de  les  en« 
fermer  dans  des  caiffes  percées  de  trous  , 
du  diamètre  d’un  doigt  à-peu-près.  On 
placeroit  ces  caiffes  ou  dans  la  Mer ,  atta¬ 
chées  au  Vaiffeau  avec  une  corde,  fi  c’eft 
pendant  le  cours  de  la  navigation  $  ou ,  fi 
l’on  eft  à  terre  ,  dans  le  courant  d’une  ri¬ 
vière  ou  ruiffeau.  L’eau  ,  en  lavant  confié 
nuellement  les  os ,  enleveroit  les  relies  de 
chair  &  de  graiffe ,  &  même  jufqu’à  la 
moëlle  qui  y  eft  contenue  :  ils  feraient 
bientôt  très-blancs.  Il  feroit  même  à  crain¬ 
dre  que  ce  lavage  pouffé  trop  loin ,  n@ 
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réduisit  les  os  mêmes  en  pouffiere  :  auffi 
l’opération  doit-elle  durer  plus  ou  moins 
long-tems ,  fuivant  la  groffeur  de  l’animal 
dont  on  veut  avoir  le  fquelete  ;  Fufage 
apprendra  aifément  le  tems  néceffaire  pour 
chaque  animal.  Il  fuffira  pour  cela  d’ou¬ 
vrir  de  tems  en  tems  les  cailles  ;  on  s’ap- 
percevra  fans  peine  fi  les  plus  gros  os  ont 
déjà  acquis  un  certain  degré  de  blancheur, 
&  fi  les  plus  petits  ne  font  pas  encore  de¬ 
venus  friables  :  c’eft  ce  point  qu’il  faut  fai- 
fir ,  ou  dont  il  faut  s’éloigner  le  moins 
qu’il  eft  pofnble.  Il  faut  faire  fécher  le 
fquelete  avant  de  FencaifTer  pour  l’en¬ 
voyer  $  &  fi  on  Favoit  mis  dans  la  mer 
pour  le  nettoyer ,  il  faudroit  encore  avoir 
la  précaution  de  le  deffaler  dans  l’eau  dou¬ 
ce.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  fel  marin 
eft  toujours  accompagné  d’une  matière 
qui  attire  Fhumidité  de  Fair  $  or  l’humidité 
pourrit  tout. 

Enfin ,  quand  on  ne  pourroit  envoyer 
que  quelques  parties  principales  de  cer« 
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tains  animaux  rares ,  comme  la  tête  ,  les 
dents ,  les  pieds ,  les  cornes ,  ou  le  bois  9 
&c.  on  feroit  très-bien  de  les  envoyer. 

..v  *  .•? 

Explication  de  la  Planche  VIL 

Des  Quadrupèdes* 

La  Figure  i  eft  celle  d’un  Quadrupède 
écorché.  On  voit  où  l’ouverture  néceffai- 
re  pout  le  vuider  a  été  commencée  ,  &  où 
elle  a  fini.  On  apperçoit  auffi  comment  la 
tête  &  les  pattes  ont  dû  être  confervées. 
La  peau  paroît  remplie  de  coton. 

La  Figure  2  fait  voir  le  corps  après 
qu’il  a  été  écorché.  On  apperçoit  dans 
quels  endroits  les  réparations  du  cou  d’a¬ 
vec  la  tête ,  des  jambes  d’avec  les  épaules 
E  E  &  les  cuifles  C  C  ,  ont  été  faites  -,  & 
conféquemment  quelles  font  les  parties  qui 
doivent  être  féparées  de  la  peau ,  lorfqu’ori 
écorche  un  Quadrupède. 

La  Figure  3  montre  où  l’on  doit  faire 
l’incifion  ;  &  fon  trajet  B  C ,  lorfqu’on  la 
fait  tranfverfal e. 

La  Figure  4  enfeigne  où  doit  être 
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faite  l’incifion  aux  animaux  dont  lè  venfrê 
feroit  garni  de  pointes  ou  de  poils  roides , 
qui  empêcheroient  de  la  faire  longitudi¬ 
nalement.  T  marque  la  tête  de  l’animal 
renverfée. 
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CHAPITRE  III* 

Reptiles . 

SI  les  Reptiles  qu’on  veut  envoyer  font 
des  caïmans  ou  des  lézards  un  peu 
grands ,  on  les  ouvrira  du  côté  du  ventre 
par  une  longue  incifion  longitudinale  ( PL 
VI 1 L  fig .  B)  ,  qu’on  conduira  auffi  de 
droite  &  de  gauche  fur  les  jambes  & 
les  cuifles  ,  afin  de  décharner  &  de  vui- 
der  l’animal  du  mieux  qu’il  fera  poflîble  $ 
après  quoi  on  le  remplira  des  poudres  & 
des  matières  que  l’on  a  déjà  indiquées. 
On  vuidera  &  remplira  la  tête  comme 
celle  des  Quadrupèdes. 

Si  ce  font  des  ferpents  d’une  grofieur 
confidérable  9  on  les  ouvrira  par  une  inci- 
fion  longitudinale  9  qu’on  conduira  latéral 
lement  dans  toute  leur  longueur ,  en  fui- 
vant  la  jonftion  des  écailles  de  la  partie 
fupérieure  du  corps  avec  celles  du  ven¬ 
tre  ( PL  VIII .  fig .  C  )  ,  qui  comme  on  le 
verra  par  le  deffein,  font  des  efpeces  d  on- 
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glets  circulaires  ;  par  ce  moyen  on  ne  gâ¬ 
tera  ni  le  dos  i  ni  le  ventre  de  l’animal. 
On  le  décharnera  &  vuidera ,  &  on  rem¬ 
plira  ^intérieur  ainfi  qu’aux  lézards  :  on 
fourrera  dans  la  gueule  des  uns  &  des  au¬ 
tres  des  mêmes  poudres  dont  on  aura  ufé 
pour  le  corps. 

11  ne  paroît  pas  néceffaire  de  dire  que 
la  tête  doit  refter  attachée  à  la  peau  $  ce¬ 
pendant  on  ne  feroit  pas  cette  obferva- 
tion  ,  fi  l’on  n’avoit  vû  quelquefois  en - 
voy  er  des  peaux  de  ferpent  fans  tête. 

Si  les  peaux  font  humides  ,  ou  atta¬ 
quées  des  infeêles ,  011  les  mettra  fêcher 
dans  un  four  ,  ainfi  qu’il  a  été  dit  pour  les 
Quadrupèdes.  Il  n’eft  pas  hefoin  de  dire 
que  les  peaux  des  Reptiles  doivent  être 
dégraiffées  &  préparées  comme  celles  des 
Oifeaux  &  des  Quadrupèdes. 

On  aura  attention  d’emballer  ces  ani¬ 
maux  dans  des  cailles  où  ils  puifîent  être 
couchés  de  leur  longueur.  Si  cependant 
les  ferpens  étoient  énormément  longs ,  on 
rouleroit  l’animal  dans  la  caiffe  ,  en  lui 

donnant 
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donnant  l’attitude  que  ces  animaux  pren« 
nent ,  lorfqu’ils  font  louvés ,  c’eft-à-dire 
tournés  en  fpirale. 

Si  les  lézards ,  les  ferpens  &  les  autres 
Reptiles  font  médiocres  ou  petits ,  on  les 
envoyera  dans  une  liqueur  fpiritueufe  tel¬ 
le  que  la  fournit  le  Pays ,  qu’on  renouvel¬ 
lera  une  ou  deux  fois  5  &  dans  laquelle 
on  aura  toûjours  foin  de  mettre  de  l’alun 
ou  du  camphre ,  &  mieux  de  l’un  &  de 
l’autre.  ' 

Quand  on  voudra  envoyer  des  tortues* 
foit  terreftres ,  foit  marines  ,  on  fera  deux 
incifions  à  la  partie  inférieure  du  corps  5 
la  première  {PL  VIII. fig .  A.  XX.)  à  la 
jonction  du  cou  avec  le  plaftron  ;  &  la 
fécondé  {PL  VIII.  figure  A.  YY.)  à  la 
partie  poftérieure ,  en  paffant  par-deffous 
la  queue.  On  vuidera  par  ces  ouvertures 
toutes  les  chairs  de  l’animal ,  fans  qu’il  foit 
befoin  de  lever  le  pîaflron  ,  &  l’on  ne 
coupera  ni  la  tête,  ni  les  nageoires  ou  les 
pattes.  On  remplira  le  vuide  des  chairs 
avec  des  poudres  de  chaux  éteinte  à  l’air  r 
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&  d’alun ,  &  du  coton  ou  de  l’étoupe. 
On  remplira  le  cou  &  la  bouche  avec  les 
mêmes  poudres ,  qu’on  y  fera  entrer  à  l’ai¬ 
de  d’un  petit  bâton;  par  ce  moyen  les 
tortues  fe  conferveront  aifément  &  fe  lé¬ 
cheront  parfaitement. 

Explication  de  la  Planche  VIII. 

*  •*<►,  ’•  :r  ; 

Des  Reptiles . 

La  Figure  A  repréfente  une  Tortue  de 
mer  renverfée*  On  y  voit  les  incifions  * 
Tune  9  XX i  faite  au-deflbus  du  cou  & 
à  la  partie  antérieure  ;  Fautre  >  Y  Y>  faite 
à  la  partie  poftérieure  du  ventre  ?  &  qui 
dans  la  Figure  eft  en  partie  recouverte  par 
les  pattes*  Ces  ouvertures  fervent  à  vuider 
les  chairs  &  les  inteftins  ,  &  auffi  à  rem¬ 
plir  le  corps  de  matières  propres  à  deffé- 
cher. 

La  Figure  B  eft  un  grand  lézard  ren» 
ver fé  fur  le  dos  :  on  y  apperçoit  la  trace 
des  incitions  à  faire  pour  le  vuider  parfai¬ 
tement  9  &  le  remplir  enfuite. 

C  repréfente  un  ferpent.  On  voit  par  la 
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Figure  qu’il  ne  faut  point  couper  la  tête 
de  ces  fortes  d’animaux  ;  &  que  pour  les 
ouvrir  &  les  vuider ,  il  faut  conduire  l’in- 
cifion  latéralement  le  long  de  la  jonétiort 
des  écailles  de  la  partie  fupérieure  du 
corps  ,  avec  celles  de  la  partie  inférieure^ 
dont  la  forme  différente  eft  très-fenfiblé 
dans  la  Figure. 

D  eft  un  bocal  qui  contient  un  Reptile 
dans  une  liqueur  fpiritueufe.  On  apper- 
çoit  comment  par-deffus  le  bouchon  ort 
a  mis  une  matière  capable  d’empêcher  là 
diffipation  de  la  liqueur.  . 
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Des  Poiffons. 

LES  Poiffons  ont  entreux  des  diffé¬ 
rences  trop  considérables  &  trop 
marquées  à  tous  égards,  pour  qu  onpuiffe 
les  conferver  tous  également  par  la  même 
méthode. 

Tous  les  Poiffons  qu’on  appelle  cétacés , 
foit  qu’ils  foient  grands  comme  le  ré- 
quin  ,  l’efpadon  &  le  marteau ,  qui  en 
font  des  efpeces  $  foit  qu’ils  ne  foient  que 
médiocres  &  même  petits ,  comme  tou¬ 
tes  les  efpeces  de  Poiffons  armés  &  de 
Poiffons  coffres  \  les  amphibies ,  comme 
les  lions  &  les  veaux  marins  ;  les  Poiffons 
de  la  nature  des  anguilles  ,  congres  ,  mu¬ 
rènes  ,  ferpens  marins ,  trompettes  de  mer, 
grandes-aiguilles  ,  &c.  &  beaucoup  d’au¬ 
tres  dont  la  peau  eft  auffi  forte  que  celle 
des  quadrupèdes  &  des  animaux  terref- 
tres  ,  fe  préparent  de  la  même  maniéré* 
On  vuide  leur  peau  pour  la  remplir  en- 
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fuite  de  matières  douces  &  feches  ,  qui 
doivent  tenir  lieu  de  chairs.  On  ne  répé¬ 
tera  point  ici  les  procédés  qu’on  a  déjà 
expliqués  en  parlant  des  Oifeaux  &  des 
Quadrupèdes  :  ce  font  exactement  les  mê¬ 
mes.  Il  fuffit  d’indiquer  le  lieu  de  Finci- 
fîon ,  qui  fe  fait  fous  le  ventre  dans  toute 
la  longueur  de  l’animal  :  on  peut  voir  la 
trace  de  cette  incifion  {PL  IX.  f g. A.)  fur 
le  Poiffon  appellé  h  marteau .  Quand  les 
PoifTons  feront  petits  *  on  pourra  les  en¬ 
voyer  rembourrés  ;  quand  ils  feront  trop 
gros ,  on  fe  contentera  d’envoyer  la  peau. 

Les  Poiffons  dont  la  peau  n’eft  pas  affez 
forte  pour  fe  conierver  détachée  du  corps 
de  l’animal ,  peuvent  s’envoyer  dans  les 
liqueurs  fpiritueufes  ;  c’eft  même  prefque 
la  feule  maniéré  commode  d’envoyer  les 
Poiffons  mois,  tels  que  les  polipes  de  mer3 
les  lèches ,  les  calemars  r  &c„ 

Comme  les  Poiffons  fe  corrompent  en 
général  beaucoup  plus  vite  que  les  autres 
animaux ,  &  qu’ils  affoibliffent  très-promp¬ 
tement  les  liqueurs  fpiritueufes  dans  lef- 
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quelles  on  les  met ,  non- feulement  il  faut 
avoir  Inattention  de  renouveller  plufieurs 
fois  la  liqueur ,  il  faut  encore  en  employer 
une  beaucoup  plus  forte  que  celle  qui  fuf- 
firoit  pour  les  autres  animaux.  Il  eft  inu¬ 
tile  d’avertir  quil  faut  mettre  dans  cette 
liqueur  autant  d’alun  quaelîe  en  pourra 
diffoudre.  Il  eft  auffi  néceflaire ,  avant  de 
mettre  le  Poiffon  dans  la  liqueur ,  de  le 
vuider ,  autant  qu’il  fera  poffible  ,  du  foie 
&  des  autres  vifceres.  Le  foie  fur- tout  eft 
de  toutes  les  parties  celle  qui  hâte  le  plus 
raffoibliffement  de  l’efprit  -  de  -  vin  ?  & 
celle  par  conféquent  qu’il  eft  plus  effentiel 
d’ôter.  On  les  vuide  ordinairement  ou 
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par  l’anus  ou  par  les  ouies  \  on  fe  fert  pour 
çela  dffin  fil-de-fer  crochu  ?  dont  on  a  eu 
foin  d’applatir  un  peu  l’extrémité  avant 
de  la  recourber.  V oici  la  forme  que  doit 
avoir  ce  fil-de-fer  y 

Malgré  toutes  ces  précautions  ?  la  mé¬ 
thode  de  conferver  les  Poiffons  dans  les 
liqueurs  fpiritueufes  3  ne  doit  être  em¬ 
ployée  que  lorfqu’il  n’eft  pas  poffible  de 
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les  conferver  d’une  maniéré  plus  parfaite 
&  plus  commode  :  nous  allons  en  donner 
deux ,  pour  deux  fortes  de  Poiffons  diffé- 
rens.  La  première  confifte  à  les  faire  bien 
fécher ,  &  à  les  couvrir  enfuite  d’un  ver¬ 
nis  qui  les  garantiffe  de  l’humidité  de  l’air, 
par  conféquent  de  la  corruption.  Cette 
méthode  convient  aux  Poiffons  plats  du 
genre  des  raies ,  &  à  ceux  du  genre  des 
foies ,  limandes ,  &c.  pourvu  qu’ils  ne 
foient  pas  d’une  épaiffeur  trop  confidéra- 
ble,  qui  les  empêche  de  fe  bien  deffé- 
cher. 

On  vuide  les  Poiffons  du  genre  des  fo¬ 
ies  ,  plies ,  &c.  avec  le  petit  fil-de-fer  cro¬ 
chu  dont  nous  venons  de  parler.  On  intro¬ 
duit  le  crochet  par  le  défaut  de  Fouie  du 
côté  blanc  (on  fait  que  les  Poiffons  de  ce 
genre  font  blancs  d’un  côté  &  gris  de  l’au¬ 
tre)  :  on  tire  avec  ce  crochet  le  foie  & 
les  entrailles  ;  &  après  avoir  bien  lavé  le 
Poiffon,  on  le  met  dans  Feau-de-vie  ouïe 
taffia ,  avec  moitié  d’eau  ,  fi  Feau-de-vie 
çff  très-forte.  On.  l’y  laiffe  pendant  d ouzo 
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ou  quinze  jours ,  afin  que  les  chairs  ayenî 
le  rems  de  fe  bien  raffermir  par  la  coagu¬ 
lation  de  tout  ce  qu’elles  contiennent  de 
lymphatique.  En  retirant  le  PoiiTon  de 
Feau-de-vie  ,  on  le  met  fur  un  carreau  de 
verre  ou  fur  une  planche  bien  unie  ,  le  côté 
blanc  en-deffous.  Il  faut  avoir  foin  que  les 
barbes  &  la  queue  foient  bien  étendues 
dans  leur  fîtuation  naturelle.  Pour  les  con¬ 
tenir  dans  cette  fituation  ,  on  a  foin  de  pla¬ 
cer  deffus ,  lorfqu’elîes  font  encore  mouib 
lées  ,  de  petites  bandes  de  papier  ,  qui  s5y 
collent  au  moyen  de  la  glu  naturelle  du 
PoifTon  ,  &  qui  empêchent  les  filets  des 
barbes  de  s’écarter  les  uns  des  autres ,  & 
de  fe  déranger  par  la  déification.  A  l’é¬ 
gard  des  nageoires  ,  il  faut  suffi  les  arran¬ 
ger  dans  leur  fituation  naturelle ,  &  les 
bien  plaquer  contre  le  corps  même  du 
PoifTon.  Cela  fait  ,  on  expofe  le  tout  au 
foleil ou  mieux  encore  à  un  grand  vent , 
pour  faire  fécher  le  PoifTon.  Au  bout  de 
quatre  ou  cinq  jours ?  plus  ou  moins,  il 
eft  allez  fec  pour  qu’on  puiffe  le  détacher 
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du  verre  ou  de  la  planche.  On  fe  fërt  pour 
le  détacher ,  de  la  pointe  d’une  grofie  ai¬ 
guille  que  l’on  glifTe  entre  la  planche  & 
le  Poiffon ,  en  commençant  par  la  tête. 
Il  faut  que  l’aiguille  ai  le  toujours  de  la 
tête  à  la  queue  ;  parce  que  fi  on  la  faifoit 
aller  dans  un  fens  contraire ,  on  rifqueroit 
de  faire  rebrouffer  les  barbes  &  les  na¬ 
geoires  ,  &  même  de  les  déchirer.  On 
achevé  de  le  faire  fécher ,  en  le  tournant 
&  le  retournant  plufieurs  fois  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  parfaitement  fec  des  deux  côtés  : 
alors  il  ne  refie  plus  qu’à  l’enduire  d’un 
bon  vernis  tranfparent ,  qu’il  faudra  auffî 
faire  bien  fécher  avant  que  d’encaiffer  les 
PoifTons. 

On  prépare  à-peu-près  de  la  même  ma¬ 
niéré  les  raitons  ou  petites  rayes  ;  on  les 
vuide  avec  le  même  crochet ,  avec  cette 
différence  ,  que  c’eft  par  l’anus  qu’on  tire 
le  foie  &  les  autres  vifceres.  On  laiffe  de 
même  ces  Poiffons  pendant  douze  ou 
quinze  jours  dans  une  liqueur  compofée 
d’eau-de-vie  &  d’eau  7  après  les  avoir  bien 
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lavés  :  on  les  étend  de  même  fur  un  verre 
ou  fur  une  planche  :  l’bn  a  bien  foin  d’éta¬ 
ler  les  barbes,  de  lesbien  applatir  avec  les 
doigts ,  &  de  bien  arranger  la  queue  dans 
fa  fituation  naturelle.  On  les  fait  fécher  ; 
on  les  détache  de  la  planche ,  &  on  les 
vernit  abfolument  de  la  même  maniéré 
que  les  Poiffons  plats  >  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  On  peut  employer  en  gé¬ 
néral  cette  méthode  pour  tous  les  Poiffons 
qui  peuvent  fe  bien  deffécher ,  fans  per¬ 
dre  leur  forme  extérieure. 

La  fécondé  méthode  dont  nous  vou¬ 
lions  parler  convient  aux  Poiffons  à  écail¬ 
les.  Ces  Poiffons  font  pour  la  plupart  trop 
épais  pour  fe  bien  deffécher  ;  &  quoi¬ 
qu’on  puiffe  abfolument  les  conferver 
dans  les  liqueurs  fpiritueufes ,  cette  mé¬ 
thode  a  cependant  un  inconvénient  confi- 
dérable.  Le  mérite  d’un  grand  nombre  de 
ces  Poiffons  confifte  principalement  dans 
l’éclat  &  la  richeffe  de  leurs  couleurs.  Or 
quelque  précaution  qu’on  prenne  ,  les  li¬ 
queurs  fpiritueufes  altèrent  prefque  tou- 
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jours  la  beauté  de  ces  couleurs.  Il  faut 
donc  renoncer  à  envoyer  le  poifïon  tout 
entier  dans  fa  forme  naturelle  ;  &  comme 
ces  fortes  de  PoilTons  ont  la  peau  trop  foi- 
ble ,  pour  qu’on  puilTe  les  écorcher  à  la 
maniéré  des  quadrupèdes ,  &  remplir  en- 
fuite  leur  peau  ,  on  efl  obligé  de  fe  fervir 
d’une  autre  méthode  ,  &  de  n’envoyer 
qu’une  des  deux  moitiés  de  la  peau ,  en 
fuppléant  à  fon  peu  de  folidité  par  le 
moyen  d’une  feuille  de  papier  fur  laquelle 
on  l’attache  dans  toute  fon  étendue.  Com¬ 
me  ces  Poiflons  font  formés  de  deux  moi¬ 
tiés  entièrement  femblables  l’une  à  l’au¬ 
tre  ,  celle  qu’on  envoyera  donnera  aux 
Naturalilles  une  idée  auffi  nette  qu’ils 
peuvent  la  delirer  de  la  figure  du  PoifTon. 
Cette  méthode  a  de  plus  la  commodité  de 
pouvoir  renfermer  une  très-grande  quanti¬ 
té  de  PoilTons  dans  un  efpace  médiocre  : 
voici  en  quoi  elle  conlifte.  Il  faut  fendre 
le  PoilTon  par  la  moitié  depuis  le  bout  du 
inufeau  jufqu’à  la  queue  ( PL  IX.  fig.B.)  , 
en  çonduif^nt  Tincilîon  le  long  du  dos  $  & 
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fon  obfervera  de  fendre  le  FoiîTon  de  fa¬ 
çon  que  l’une  des  deux  moitiés  ,  qui  eft 
celle  qu’on  jettera ,  foit  un  peu  plus  petite 
que  l’autre  moitié  deftinée  à  être  confer- 
vée  ;  &  cela  afin  de  ne  pas  enlever  ni  gâ¬ 
ter  les  barbes  ou  nageoires  du  dos  &  du 
ventre  ?  qui  étant  des  parties  uniques , 
appartiennent  aux  deux  moitiés  9  &  font 
néceiïaires  pour  donner  l’idée  de  la  figure 
des  Poiffons  ;  ainfi  l’incifion  fera  conduite 
à  une  ou  deux  lignes  en  arriéré  de  la  jufte 
moitié  du  corps. 

Lorfque  le  Poiflbn  fera  ainfi  fendu  ,  il 
fera  queîlion  d’enlever  les  chairs  9  de  fa¬ 
çon  que  la  moitié  de  la  peau  qu’on  veut 
conferver  refte  bien  entière ,  ainfi  que  les 
écailles  qui  la  couvrent  &  les  nageoires 
qui  la  bordent.  Pour  y  parvenir  on  aura 
foin  5  après  avoir  enlevé  l’arête  princi¬ 
pale  3  de  gratter  les  chairs  avec  le  tran¬ 
chant  de  Finftrument ,  en  n’appuyant  que 
legerement ,  &  en  le  conduifant  toujours 
de  la  tête  à  la  queue  ,  fans  jamais  remon¬ 
ter  de  la  queue  vers  la  tête  ?  parce  qu’a* 
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lors  non-feulement  on  déchireroit  la  peau  3 
mais  on  arracheroit  auffi  les  nageoires* 
Comme  la  peau  des  Poiffons  eft  naturel¬ 
lement  chargée  d’une  matière  gluante  * 
les  écailles  pourroient  s’attacher  à  la  table 
fur  laquelle  on  opéré.  Pour  obvier  à  cet 
inconvénient ,  il  faut  avoir  attention  d’ef- 
fuyer  de  tems  en  tems  la  peau  à  l’exté¬ 
rieur  ,  ainfî  que  la  table  fur  laquelle  elle 
eft  pofée. 

Il  faut  auffi  bien  gratter  l’intérieur  de  la 
tête ,  en  enlevant  la  cervelle  &  les  por¬ 
tions  d’os  qui  forment  différentes  fépara- 
tions  dans  l’intérieur  du  crâne.  Il  y  a  des 
Poiffons  qui  ont  les  os  de  la  tête  extrême¬ 
ment  épais  :  il  faut  les  applatir  fur  une 
pierre  ou  fur  une  table  ,  obfervant  cepen¬ 
dant  de  mettre  quelque  chofe  de  mou  en¬ 
tre  la  tête  &  la  pierre  ou  table  fur  laquelle 
on  pofera  le  Poiffon.  Il  faudra  enfuite  cou¬ 
per  exa&ement  les  os  de  la  tête  qui  auront 
été  écrafés ,  de  maniéré  qu’elle  n’ait  plus 
qu’une  fort  petite  épaiffeur. 

Il  faudra  ?  avant  cette  opération  ?  avoir 
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arraché  l’œil ,  dont  on  aura  foin  de  noter 
exactement  la  couleur ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  en  parlant  des  Oifeaux* 

Cela  fait  ,  la  glu  naturelle  à  la  peau 
fuffit  pour  l’attacher  à  une  feuille  de  pa¬ 
pier  qu’on  étend  avec  foin  fur  l’intérieur 
de  cette  peau  ,  en  appuyant  legerement 
par -tout.  En  retournant  cette  feuille  de 
papier,  on  voit  à  l’extérieur  la  moitié  du 
Poiffon  bien  enîiere  ( PL  IX .  fig,  D .)  II 
faut  avoir  foin  de  bien  arranger  dans  leur 
fituation  naturelle  les  nageoires  du  dos  & 
du  ventre  ,  ainfi  que  la  queue  :  à  l’égard 
des  nageoires  latérales  ,  ou  des  ouies ,  on 
les  couche  &  on  les  étend  le  long  du 
corps.  On  fait  enfuite  fécher  la  peau  $  & 
on  a  foin ,  pendant  qu’elle  feche ,  de  main¬ 
tenir  en  fituation  les  nageoires  ,  en  les 
chargeant  d’un  poids  peu  confidérable. 

Lorfque  la  peau  eft  tout-à-fait  feche  , 
on  pâlie  deffus  deux  ou  trois  couches  d’un 
vernis  tranfparent  ;  &  quand  ce  vernis  eft 
fec  ,  on  encaiffe  les  feuilles  de  papier  ainfi 
chargées  chacune  de  leur  Poiffon  ,  avec 
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l’attention  de  mettre  entre  chacune  un  lit 
de  coton ,  fans  oublier  de  mettre  dans  la 
caille  du  camphre ,  du  piment  ou  d’autres 
aromates  ;  de  coller  fur  toutes  les  jointu¬ 
res  des  bandes  de  papier ,  Sc  de  bien  gau- 
dronner  l’extérieur  de  la  cailfe ,  pour  pré¬ 
venir  toute  humidité. 

\ 

Nous  devons  obferver  qu’il  eft  des  tems 
de  maladie  pour  les  Poiffons ,  &  des  fai- 
fons  de  l’année  où  l’on  ne  pourroit  les 
écorcher  fans  enlever  leurs  écailles.  Ce 
feroit  inutilement  qu’on  tenteroit  alors'de 
pratiquer  la  méthode  que  nous  venons  de 
décrire  ;  mais  on  verra  aifément  fi  les  Poifi 
fons  qu’on  veut  envoyer  font  capables  de 
fouffrir  l’opération.  En  cas  que  leur  peau 
fe  déchire  ou  que  leurs  écailles  s’enle  vent , 
il  faudra  nécefiairement  attendre  un  tems 
plus  favorable. 

Explication  de  la  Planche  IX. 

La  Figure  A  efl  celle  d’un  grand  Poif- 
fon  du  genre  des  requins  :  on  l’appelle  le 
marteau  ou  p Igene .  On  voit  la  trace  de  Fin- 
cifion  qui  doit  être  faite  au  ventre  ,  le  lieu 
où  elle  commence  &  celui  où  elle  finit. 
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La  Figure  B  repréfente  un  Poiffon  qffon 
veut  fendre  par  la  moitié  ,  pour  en  en^ 
voyer  la  peau  attachée  à  une  feuille  de 
papier.  Le  Poiffon  eft  dans  la  fituation  où 
il  doit  être  pour  commencer  l’incifiort.  On 
voit  la  direélion  de  l’inftrument  ,  &  qu'il 
eft  pofé  à  une  ligne  ou  deux  en  arriéré  de 
la  j ufte  moitié  du  corps. 

La  Figure  C  repréiente  le  même  Poif- 
fon  renverfé  fur  le  dos  5  afin  de  faire  au 
ventre  la  même  opération  qu’au  dos, 
L’inftrument  eft  placé  dans  la  direélion  où 
il  doit  être  pour  fendre  la  tête  ;  ce  qui  eft 
plus  facile  en  commençant  par  la  mâchoi¬ 
re  inférieure  5  &  en  enfonçant  la  lame  de 
Finfirumenî  par  l’intérieur  du  crâne. 

La  Figure  D  repréfente  la  peau  du  Poif¬ 
fon  appliquée  fur  une  feuille  de  papier  à 
l’aide  de  fa  glu  naturelle.  On  voit  com¬ 
ment  les  nageoires  du  dos  &  du  ventre , 
&  celles  de  la  queue  9  doivent  être  bien 
étendues  :  on  voit  auffi  comment  les  na¬ 
geoires  des  ouies  doivent  être  étendues  & 
appliquées  latéralement  le  long  du  corps. 

4  CH  A  P* 


Des  Etoiles  de  Mer 5  des  Ourjins 
&  des  Zoophytes . 


NO  us  allons  réunir  dans  ce  Chapitre 
plulieurs  fortes  d’animaux  marins 
qu’on  ne  peut  regarder  ni  comme  des  poiff 
fons  proprement  dits  ,  ni  comme  des  in- 
feCtes ,  ni  comme  des  coquillages ,  &  qui 
tiennent  une  efpece  de  milieu. 

Nous  commencerons  par  ces  produc¬ 
tions  marines  qui  n’ont  qu’un  fentiment  de 
vie  fort  obfcur>  &  que  les  Naturalises  ont 
appellées  pour  cette  raifon  Zoophytes .  Il 
eft  difficile  d’en  donner  une  defcription 
bien  claire  ,  parce  qu’il  y  en  a  de  mille  for¬ 
tes  différentes  ,  &  qu’ils  n’ont  prefqu’au- 
cune  forme  déterminée.  Ces  êtres  fingu- 
liers  reftent  pour  la  plûpart  attachés  à  diff 
férens  corps ,  fans  mouvement  progreffif  $ 
&  l’on  ne  reconnoît  qu’ils  ont  réellement 
vie  >  que  parce  qu’en  les  touchant  on  les 
voit  fe  contracter.  Ces  productions  >  d© 
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même  que  les  infeôtes  marins ,  s’envoyent 
tout  Amplement  dans  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes. 

On  appelle  Etoiles  de  mer  un  autre  genre 
de  productions  qui  reffemblent  un  peu  plus 
à  des  animaux  ;  elles  font  compofées  de 
plufieurs  branches  charnues  qui  partent 
d’un  même  centre ,  &  qui  s’étendent  dans 
le  même  plan ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le 
nom  #  Etoiles.  La  plûpart  des  efpeces  font 
à  cinq  branches  (PL  X.  fig.  i  &  4.)  :  pla¬ 
ceurs  efpeces  en  ont  cependant  un  plus 
grand  nombre  (PL  XL  fig.  1).  L’efpece 
appellée  M édifie  par  les  Naturalises  ^  & 
repréfentée  PL  X.  fig.  en  a  une  mul¬ 
titude  pfodigieufe.  Voici  la  manière  de 
préparer  les  Etoiles  pour  les  conferver. 

Auffî-tôt  qu’elles  font  apportées  de  la 
mer  9  il  faut  les  pofer  fur  une  planche  du 
côté  du  ventre  ou  de  la  bouche  (c’eft  le 
côté  qui  dans  la  fituation  ordinaire  de  ces 
animaux  regarde  le  fond  de  la  mer).  Les 
Etoiles  s’étendent  d’elles-mêmes  fur  cette 
planche  >  &  y  déployant  toutes  leurs 
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btartchés.  Les  Etoiles  pour  lefquelles  on 
ri’à  pas  pris  cette  précaution ,  ont  fouvent 
leurs  branches  rapprochées  par  un  mou¬ 
vement  de  contraftion  qui  leur  eft  natu¬ 
rel,  &  qui  déguife  leur  figure  i  c’eft  par 
cette  raifon  que,  dans  prefque  tous  lesGa- 
binèts  y  les  Etoiles  du  genre  des  Médufes , 
au  lieu  d’être  déployées  i  ne  préfentent 
aux  yeux  qu’une  efpece  de  peloton  infor¬ 
me  ,  comme  on  peut  le  voir  PL  X.  fig . 
S.  On  laiffe  les  Etoilés  fur  cette  planche 
jufqu’à  ce  qu’elles  foient  mortes  $  c’eft-à- 
dire  trois  ou  quatre  jours  :  alors  on  les  dé¬ 
tache  pour  les  faire  fécher  $  mais  il  y  a 
différentes  précautions  à  prendre  pour 
quelles puiffent fe deffécher  parfaitement* 
Lorfque  les  Etoilés  font  petites  9  &: 
nont  fur-tout  qu’une  épaifieur  médiocre* 
ces  précautions  fe  réduifent  à  les  jetter 
pour  quelques  momens  *  foit  dans  une  li¬ 
queur  fpiritueufe,  foit  dans  l’eau  bouillan¬ 
te.  L’un  &  l’autre  de  ces  procédés  a  fur 
une  fubftance  mucilagineufe  dont  le  corps 
des  chairs  de  l’Etoile  eft  pénétré  *  le  mê* 
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me  effet  que  fur  le  blanc  -  d’œuf  ;  c9efî> 
à-dire  de  lui  donner  une  certaine  confif- 
tance  en  la  coagulant  7  ce  qui  facilite  la 
déification. 


Lorfque  les  Etoiles  ont  une  épaiffeur 
plus  confidérabie  ,,  il  eft  à-propos ,  avant 
de  les  faire  fécher,  de  les  ouvrir,  pour  ôter 
l’efpece  de  chair  ou  le  parenchyme  qui 
en  remplit  l’intérieur  ;  mais  il  faut  aupara¬ 
vant  avoir  mis  les  Etoiles  pour  quelquês 
momens  dans  une  liqueur  fpiritueufe  ou 
dans  l’eau  bouillante  :  le  parenchyme  y 
acquiert  une  confiftance  fans  laquelle  on 
ne  pourroit  pas  auffi  facilement  le  faifir  & 
le  détacher  de  la  peau.  Mais  il  y  a  à  cet 
égard  une  obfervation  à  faire  :  c’eft  que 
Faftièn  de  Fefprit-de-vin  &:  celle  de  Feau 
bouillante  rendent  ce  parenchyme  trop 
caffant  pour  qu’on  puiffe  ouvrir  les  Etoiles 
dans  le  premier  moment  ;  il  faut  néceffai- 
rement  les  laiffer  ramollir  un  peu  pendant 
trois  ou  quatre  jours ,  avant  dê  penfer  à 
les  vuider. 


a  <  *  ■■  f  * 

Voici  les  différens  procédés  dont  on 
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peut  fe  fervir  pour  vuider  les  différentes 
efpeces  d’Etoiles,  Quelques-unes  ont  du 
côté  de  la  bouche  ou  du  ventre  une  rai¬ 
nure  ou  fente  qui  part  du  centre  ,  &  qui 
fépare  chacune  des  branches  de  l’Eroile 
en  deux  (PL  X.  fig.  4  &  5  y  PL  XL  fig. 
5).  Il  fera  facile  de  les  vuider  de  leurs 
chairs  ,  au  moyen  d’une  incifion  qui  fera 
pratiquée  en  fuivant  la  fente  même  dans 
toute  la  longueur  de  chaque  branche. 

Dans  d’autres  Etoiles  (PL  X.  fig .  3.) 
cette  rainure  ou  n’eft  point  marquée  ,  ou 
fe  trouve  fermée  par  une  fubftance  carti- 
lagineufe  &  dure ,  trop  difficile  à  ouvrir  : 
mais  la  partie  fupérieure  ,  ou  le  dos  de 
l’animal  ;  &  la  partie  inférieure  *  ou  le 
ventre  ,  font  nettement  diftinguées  l’une 
de  l’autre  j  enforte  que  la  jonftion  de  la 
peau  inférieure  avec  la  fupérieure  ,  eft 
marquée  par  une  ligne  fenfible  qui  fait  le 
tour  des  bords  de  l’Etoile  ,  en  fuivant  le 
contour  de  chaque  branche.  On  peut  faire 
une  incffion  du  côté  du  ventre  ,  un  peu 
en-deçà  des  bords &:  en  fuivant  à-peu- 
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près  cette  Kgne ,  telle  qu’elle  efl:  marquée 
PL  X .  fig .  j.On  a  eu  attention  dans  la  Fi- 
gure  ,  de  marquer  cette  ligne  un  peu  plus 
fortement  quelle  ne  l’eft  dans  la  nature 
( voye i  les  deux  pointes  A  &  B  ,  fig .  3. 
PL  X.).  Au  moyen  de  cette  incifion,  on 
pourra  féparer  totalement  la  partie  infé¬ 
rieure  &  la  partie  fupérieure  de  la  peau  , 
comme  on  peut  le  voit  PL  XL  fig .  2.  & 
3.  &  enlever  la  totalité  de  la  chair. 

Comme  il  efl:  impoffible  de  rejoindre 
exaftement  les  côtés  de  la  peau  l’un  à  Tau* 
tre ,  pour  repréfenter  FEtoile  dans  fa  tota¬ 
lité  ,  quelques  perfonnes  préfèrent  de  vui- 
der  les  Etoiles  de  ce  genre ,  en  fe  conten¬ 
tant  de  faire  au  centre ,  c’efl>à-dire  à  la 
réunion  des  pointes  du  côté  du  dos  ,  une 
incifion  circulaire.  On  peut  voir  la  trace 
de  cette  incifion  ,  PL  X \  fig .  z.  &  2.  Il 
fera  aifë  5  au  moyen  de  l’ouverture  formée 
par  cette  incifion  ,  de  vuider  toutes  les 
chairs ,  à  Faide  d’un  fil  de  fer  courbé  qu’on 
introduira  dans  l'intérieur  des  branches. 
Cette  méthode  a  Finconvénient  de  défi- 
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gurer  un  peu  l’Etoile  du  côté  du  dos  ^ 
parce  que  la  partie  de  la  peau  comprife 
dans  l’incifion  circulaire,  demeure  déta¬ 
chée  du  refte.  On  pourroit  remédier  à 
cet  inconvénient ,  en  n’achevant  pas  en¬ 
tièrement  le  cercle ,  &  en  laiflant  toujours 
cette  portion  de  la  peau  attachée  par  un 
côté  à  quelques  -  unes  des  branches  de 
l’Etoile. 

De  quelque  façon  qu’on  s’y  prenne 
pour  préparer  les  Etoiles  ou  leurs  peaux , 
il  eft  effentiel  de  les  faire  bien  fécher  :  la 
maniéré  la  plus  prompte  eft  de  les  fufpen- 
dre  avec  un  fil  ,  au  moyen  de  leurs  bran¬ 
ches  ,  de  façon  qu’elles  foient  ifolées  ,  & 
de  les  expofer  en  cet  état  au  foleil  &  au 
vent.  Quand  elles  font  bien  feches  ,  il  ne 
refte  plus  qu’à  les  enduire  d’un  bon  vernis 
tranfparent  ,  &  à  les  encaiffer  lit  par  lit 
avec  des  matières  douces  \  en  fuivant 
d’ailleurs  les  précautions  générales  que 
nous  avons  déjà  décrites. 

Les  Ourfins  ,  Hériffons  ou  Châtai- 
gnçs  de  mer  font  des  animaux  mous , 

E*  •  •  • 
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couverts  d’une  coquille  folide  ,  hériffée  de 
pointes  dures  *  les  unes  très-fines  f  les  au¬ 
tres  greffes ,  longues  ou  courtes  9  fuivant 
les  efpeces.  Leur  forme  eft  auffi  extrême¬ 
ment  variée  ;  les  uns  font  prefque  fphéri- 
ques  9  les  autres  font  plats  :  il  en  eft  d'o¬ 
vales  ,  &c.  La  Planche  XÏL  figure  A  9  B  9 
&c\  peut  donner  l’idée  de  ces  différentes 
formes. 

Les  précautions  à  prendre  pour  l’envoi 
des  Ourfins ,  fe  réduifent  à  les  garantir  de 
la  corruption  9  &  à  empêcher  que  les 
pointes  ne  fe  hrifent  ou  ne  fe  détachent. 
Pour  prévenir  la  corruption  9  lorfque  les 
Ourfins  font  fort  petits  9  il  fuffit  de  les 
mettre  tremper  quelques  jours  dans  une 
liqueur  fpiritueufe  9  &  de  les  faire  enfuite 
fécher  promptement  $  mais  il  eft  néceffai- 
re  9  lorfque  les  Ourfins  font  un  peu  gros  ? 
&  il  eft  beaucoup  mieux  dans  tous  les  cas  5 
de  vuider  entièrement  la  chair  renfermée 
dans  la  coquille  :  ç’eft  ce  qui  eft  facile  9 
au  moyen  dune  ouverture  naturelle  qui 
fe  trouve  à  la  partie  inférieure  de  l’Gurfin  n 
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ou  du  côté  qui  regarde  le  fond  de  la  mer, 
La  bouche  de  l’animai  eft  attachée  à  cette 
ouverture  ;  elle  ne  tient  au  relie  de  la  co- 
quille  que  par  une  membrane  mince ,  8c 
il  eft  aifé  de  l’enfoncer  en -dedans  :  alors 
on  vuide  avec  un  fil -de -fer  ou  un  petit 
bâton  ,  toute  la  chair  contenue  dans  l’in¬ 
térieur  ;  on  y  introduit  enfuite  de  l’eau 
»  *  * 

ou  de  l’eau-de-vie  ,  pour  achever  de  net¬ 
toyer  la  coquille  par -dedans:  cela  fait, 
il  ne  relie  plus  qu’à  bien  faire  lécher 
TOurfin  avant  que  de  l’encaiffero 

La  confervation  des  pointes  de  l’Ourfin 
dépend  ,  i°.  du  foin  qu’on  a  eu  de  le  bien 
faire  fécher ,  &  de  le  garantir  foit  de  la 
corruption  foit  des  infettes  ;i°.  de  l’atten¬ 
tion  à  emballer  chaque  Ourfin  dans  une 
boîte  à  part ,  avec  du  coton  ou  autres  ma¬ 
tières  molles  \  &  de  Padrefle  à  l’arranger 
de  maniéré  que  les  pointes  ne  puilfent  ni 
fe  rompre ,  ni  fe  détacher  dans  le  trans¬ 
port. 

H  ne  fera  pas  mal  d’envoyer  un  double 
de  chaque  efpece  d’Ourlîn ,  dont  un  pour- 
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tû  être  dégarni  de  fes  pointes  &  réduit  à 
fa  feule  coquille  ;  les  Curieux  ne  font  pas 
fâchés  de  les  avoir  dans  les  deux  états.  Les 
Ourfins  ainfi  dépouillés  de  leurs  pointes , 
peuvent  s’envoyer  de  la  même  maniéré  8c 
dans  les  mêmes  caiffes  que  les  coquilles. 

Nous  répéterons  ici  une  obfervation 
que  nous  avons  déjà  faite  ,  &  qui  efl  effen- 
tielle  pour  la  confervation  de  toutes  les 
produirions  marines  :  c’eft  qu’il  ne  faut 
jamais  manquer  de  les  laver  dans  l’eau 
douce  ?  avant  de  les  faire  fécher.  L’eau  de 
îa  mer ,  outre  le  fel  de  table ,  contient  en¬ 
core  une  autre  efpece  de  fel  qui  attire 
l’humidité  de  l’air  :  ainfi  les  corps  marins 
qui  n’auroient  point  été  lavés  dans  l’eau 
douce  *  ou  bien  deflalés ,  reprendroient  & 
çonferveroient  toujours  une  humidité  nuh 
fible ,  qui  feroit  pourrir  toutes  les  parties 
memhraneufes  ;  &  ^  par  exemple  ,  les 
Ourfins ,  fans  cette  précaution ,  perdroienf 
foutes  leurs  pointes. 


* 
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Explication  des  Figures,  Pl.  X. 

Des  Etoiles. 

La  Figure  i .  repréfente  une  Etoile  de 
Tefpece  de  celles  qui  font  épaifles  &  char¬ 
nues  :  on  y  voit  l’incifion  circulaire  faite 
au  centre  de  la  partie  du  dos. 

La  Figure  2.  eft  une  Etoile  du  même 
genre ,  plus  grande  :  les  levres  de  l’incifion 
circulaire  y  paroiflent  un  peu  plus  écar¬ 
tées  &  retirées  par  la  contraftion  de  la 
peau.  C’eft  par  cette  ouverture  qu’on  vui- 
de  la  chair  de  l’Etoile. 

La  Figure  3.  eft  une  Etoile  du  même 
genre ,  deftïnée  du  côté  du  ventre.  C’eft 
une  des  Etoiles  qui  peuvent  fe  vuider  en 
féparant  la  partie  fupérieure  de  l’inférieu¬ 
re.  Les  deux  lignes  plus  fortes  qui  régnent 
fur  les  bords  des  deux  pointes  AB ,  fer¬ 
vent  à  défigner  la  trace  de  l’inciiîon  à  faire 
tout-autour  des  pointes ,  pour  parvenir  à 
féparer  les  deux  parties. 

La  Figure  4.  eft  une  Etoile  de  l’efpece 
de  celles  oui  ont  une  rainure  au  milieu  de 


chacune  de  leurs  pointes ,  à  la  partie  infé¬ 
rieure  ou  du  ventre  :  Fincifion  néceffaire 
pour  parvenir  à  les  vuider,  doit  correfpoa* 
dre  à  toute  l’étendue  de  ces  rainures. 
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Figure  5.  la  même  Etoile  un  peu  plus 
en  grand  :  on  y  voit  l’incifion  faite  le  long 
des  rainures  de  chaque  pointe  9  par  la¬ 
quelle  on  a  vuidé  la  chair  ;  les  bords  en 
paroiffent  écartés  par  la  defficcation* 

Les  Etoiles  repréfentées  Figures  6.  & 
7.  font  de  l’efpece  de  celles  qu’il  n’eft  pas 
néceffaire  de  vuider  9  &  qu’on  peut  en¬ 
voyer  dans  une  liqueur  fpiritueufe  ou  def- 
féchées» 

La  Figure  8.  efl:  celle  d\me  Etoile  du 
genre  des  Médufes ,  dont  toutes  les  bran¬ 
ches  paroiffent  dans  le  deffein  ramaffées 
en  forme  de  peloton.  Elle  fe  trouve  dans 
la  mer  du  Nord.  On  ne  vuide  point  ces 
fortes  d’Etoiles. 

N.  B .  Les  Figures  6.  7.  &  8.  ont  été 
ajoutées  après-coup  ;  c’eft  ce  qui  a  obligé 
à  réduire  prodigieufement  la  huitième  * 
pour  la  grandeur. 
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Planche  XL* 

La  Figure  i.  eft  celle  d’une  Etoile  à 
plufieurs  pointes,  vûe  par  le  dos  ou  par 
la  partie  fupérieure. 

La  Figure  2.  repréfente  la  même  Etoile 
du  côté  du  ventre  ou  de  la  partie  infé¬ 
rieure.  Cette  Etoile  eft  du  nombre  de  cel¬ 
les  qu’on  vuide  en  féparant  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  fupérieure  ,  par  une  incifion 
continuée  le  long  des  bords  de  l’Etoile , 
en  fuivant  le  contour  des  pointes.  Cette 
réparation  paroît  commencée  aux  pointes 

A&B. 

La  Figure  3.  repréfente  la  partie  fupé¬ 
rieure  de  la  même  Etoile  vûe  par-dedans  : 
elle  paroît  féparée  de  l’inférieure ,  &  vui- 
dée  de  fa  chair. 

Les  Figures  4.  &  5.  font  des  Etoiles  de 
la  mer  des  Indes ,  deffinées  beaucoup  plus 
petites  qu’elles  ne  le  font  naturellement  ^ 
fur-tout  l’Etoile  n°.  4. 
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Planche  XI h 


Des  Ourfins . 

La  Figure  A  repréfente  un  Ourfin  très* 
commun  dans  la  mer  Rouge  &  dans  la 
mer  d’Afrique. 

La  Figure  B  reprélènte  un  Ourfin  à  lon¬ 
gues  pointes  aflez  groffes ,  qui  fe  trouve 
dans  la  Méditerranée. 

La  Figure  Ceft  un  Ourfin  qui  fe  trouve 
à  Tille  de  France; 

D ,  eft  un  Ourfin  de  l’efpece  la  plus 
commune» 

Les  Figures  E ,  F  font  des  Ourfins  qui 
fe  trouvent  dans  les  mers  des  Indes  & 
celles  de  l’Amérique. 

La  Figure  G  repréfente  la  bouche  d’un 
Ourfin  deffinée  plus  grande  que  nature. 
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CHAPITRE  VL 

Z?^  Animaux  crujlacés . 

LES  Naturaliftes  ont  nommé  crufiads 
ces  animaux  ,  foit  marins  ,  foit  flu- 
viatiles ,  foit  terreftres ,  dont  la  chair  & 
les  vifceres  font  environnés  dune  efpece 
de  croûte  folide  qui  leur  tient  lieu  tout-à-la- 
fois  &  des  os  &  de  la  peau  qui  recouvrent 
les  autres  animaux  :  tels  font  les  crabes  & 
les  écreviffes* 

La  forme  des  crabes  eft  arrondie  &  or¬ 
dinairement  applatie.  Il  en  eft  d’une  infi¬ 
nité  d’efpeces  ;  les  mers  de  l’Inde  &  de 
l’Amérique  en  fourniffent  de  très  -  fingu- 
liers.  Les  écreviffes  ont  la  forme  du  corps 
plus  allongée  ?  avec  une  longue  queue  : 
de  ce  genre  font  les  écreviffes  de  riviere  -, 
ces  groffes  écreviffes  de  mer  appellées 
houmars ,  les  langouftes ,  &c. 

Quoiqu’on  pût  abfolument  envoyer  les 
crabes  &  écreviffes  dans  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes  ?  cette  méthode  a  cependant  un 
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grand  inconvénient.  Il  n’y  a  perfonne  qui 
n’ait  éprouvé  qu’en  faifant  cuire  une  écre- 
yiffe  dans  l’eau  bouillante  ,  fa  couleur 
change  *  &  devient  rouge  de  gris-fale 
qu’elle  étoit*  L’efprit-de-vin  dans  lequel 
on  plongeroit  ces  animaux ,  produiroit  le 
même  effet ,  &  dénatureroit  entièrement 
leur  couleur  :  par  la  même  raifon  il  ne  faut 
jamais  faire  cuire  les  animaux  de  cette 
efpece  qu’on  voudroit  envoyer.  Cepen¬ 
dant  il  y  a  des  animaux  de  cette  efpece  fî 
petits ,  qu’il  eft  trop  difficile  de  les  vuider 
pour  les  conferver  d’une  maniéré  plus  par¬ 
faite  ;  &  l’on  eft  obligé  malgré  foi  de  les 
envoyer  dans  le  taffia  ou  dans  d  autres  li¬ 
queurs  femblables.  Dans  ce  cas  9  il  faut 
avoir  foin  de  replier  leurs  jambes  fous  leur 
Ventre  9  &  de  bien  arranger  leurs  barbes 
ou  leurs  antennes ,  puis  d’envelopper  tout 

l’animal  dans  un  morceau  de  toile  main- 

»  • 

tenu  par  un  fil  dont  on  fera  plufîeurs  tours  $ 
après  quoi  on  les  jettera  dans  la  liqueur. 

Cette  efpece  de  crabe  qui  fe  loge  dans 
des  coquilles  ?  &  qu’on  appelle  vulgaire¬ 
ment 
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tuent  Bernard  V hermite  (PL  XIII.  fig.  j.)  \ 
s’envoye  ainfi  dans  les  liqueurs  fpiritueu- 
fes.  On  l’enveloppe  de  linge  avec  fa  co¬ 
quille  ,  &  on  le  jette  enfuite  dans  la  li¬ 
queur. 

A  l’égard  des  cruftacés  allez  gros  pour 
qu’on  puiffe  les  vuider  de  leur  chair  ,  l’on 
ne  doit  en  envoyer  que  l’enveloppe  exté¬ 
rieure  ,  ou  l’écaille.  Il  n’y  a  à  vuider  dans 
les  crabes  9  que  le  corps  &  les  pattes. 
Pour  vuider  le  corps  ?  on  enleve  l’écaille 
ou  le  têt  qui  forme  le  dos  (PL  XIII.  figm 
2.  &  3 .)  j  qu’on  fépare  de  la  partie  infé¬ 
rieure  ,  à  laquelle  les  pattes  &  prefque 
tout  l’intérieur  de  ranimai  relient  attachés 
(PL  XI IL  fig.  i .)  :  enfuite  il  faut  nettoyer 
l’intérieur  du  dos  avec  une  petite  fpatule  9 
ou  un  morceau  de  bois  applati  par  un 
bout.  On  achèvera  de  le  nettoyer ,  en  le 
frottant  avec  une  petite  broffe  ou  pinceau 
dans  une  terrine  d’eau  :  on  nettoyera  en- 
fuite  la  partie  inférieure  ,  en  ôtant  tous  les 
vifeeres  &  la  chair.  Il  faudra  aulfi  la  brof- 
fer  fortement  &  la  laver  avec  grand  foin  en 
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verfant  deflus  de  l'eau  qu'on  la!ffera  tom¬ 
ber  d5un  peu  haut.  On  réitérera  cette  ma» 
nœuvre  plusieurs  fois  pendant  un  ou  deux 
jours.  On  vuidera  auffî  les  deux  groffes 
pattes  antérieures  ou  pinces  de  la  chair 
qu  elles  contiennent  ;  ce  qui  fe  fera  ainiî  : 
On  enlevera  le  mordant  ou  la  pince  la 
plus  petite  ;  c’eft  toujours  celle  qui  eft  an¬ 
térieure  ,  &  qui  joue  dans  l'articulation  ? 
elle  eft  marquée  E  9  PL  XIII.  fig*  6 .  Au 
moyen  de  l'ouverture  qu’elle  laiffera  ?  on 
tirera  avec  un  fil -de»  fer  crochu  toute  la 
chair  contenue  dans  l'intérieur  de  la  patte 
ou  du  gros  mordant  B.  On  remettra  en- 
fuite  la  petite  pince  en  fa  place.  On  peut 
auffi  vuider  la  chair  du  refte  des  jambes 
antérieures  5  en  perçant  la  membrane  qui 
ferme  les  ouvertures  de  chaque  articula¬ 
tion  :  cette  opération  n?eft  utile  que  quand 
Fanimal  eft  fort  gros. 

Les  cruftacés  d'une  forme  longue  9  & 
du  genre  des  écreviffes  9  fe  vuident  com¬ 
me  les  crabes ,  quant  à  ce  qui  regarde  îe 
corps  &  les  pattes,  A  1  egard  de  la  queue , 
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il  faut  la  féparer  ou  la  détacher  du  corps 
à  fon  articulation  ,  en  coupant  tranfverfa- 
lement  avec  un  fcalpe!  ou  autre  inftrument 
tranchant ,  la  membrane  de  la  partie  in- 
rieuredela  queue  {PL  XIILfig .  3.)  ;  en- 
fuite  avec  un  petit  bâton  un  peu  courbe, 
&  terminé  par  un  bout  en  forme  de  fpa- 
tule  étroite  ,  qu’on  introduira  doucement 
entre  la  chair  &  l’écaille ,  on  cernera  toute 
la  chair  de  la  queue.  Il  faudra  avoir  atten¬ 
tion  ,  lorfqu’on  viendra  à  la  partie  con¬ 
cave  marquée  A.  fig.  8 .  de  ne  point  ap¬ 
puyer  fur  les  membranes  qui  forment  la 
partie  inférieure  de  la  queue  ,  &  qu’on 
pourroit  aifément  déchirer  ;  il  faut  au  con¬ 
traire  appuyer  la  fpatule  contre  la  chair. 
Toute  cette  opération  doit  être  faite  très- 
doucement,  afin  de  ne  point  endommager 
des  parties  auffî  fragiles  :  la  chair  ainfi 
détachée,  fe  tirera  facilement  de  la  queue. 

Lorfque  les  cruftacés ,  foit  crabes  ou 
écreviffes ,  ont  été  vuidés  &  lavés ,  il  faut 
les  fécher  :  on  les  étend  pour  cela  fur  une 
planche ,  en  arrangeant  les  jambes  comme 

Fi? 
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H  eft  marqué  dans  la  Figure  x .  pour  les 
crabes  ;  &  en  long  contre  le  ventre ,  pour 
les  écreviffes  ,  comme  on  le  voit  dans  la 
Figure  5.  11  faut  foigneufement  arranger 
les  barbes &  pour  les  empêcher  de  fe 
recoqueviîler  en  fe  féchant ,  on  les  char¬ 
gera  de  quelques  morceaux  de  bois  :  011 
les  mettra  enfuite  fécher  dans  un  endroit 
aëré  ,  mais  à  l’ombre  ;  car  l’impreflion 
direéle  des  rayons  du  foleil  changeroit  leur 
couleur ,  comme  l’eau  bouillante  ou  l’ef- 
prit-de-vin. 

Il  ne  refte  plus  qu’à  encaiffer  ces  ani¬ 
maux  ainfi  préparés ,  ou  plutôt  leurs  écail¬ 
les.  On  remet  toutes  les  parties  qu’on 
avoir  féparées  ?  à  leurs  places  9  en  remplit 
fant  tous  les  vuides  de  coton  ,  avec  un 
peu  d’alun  calciné  ou  de  chaux  éteinte 
d’elle -même  &  réduite  en  poudre.  On 
aura  foin  de  coucher  toutes  les  pattes  en- 
deffous  ?  &  dans  leur  fiîuation  naturelle. 
On  pourroit  *  pour  donner  plus  de  folidité 
à  cet  affemblage  ,  aflujettir  enfemble  le 
corps ,  les  pattes  &  la  queue  ?  fi  c’eft  une 
écrevifle  ?  au  moyen  d’un  fil-de-fer  qui 
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traverferoit  le  coton  dont  ces  parties  font 
*  remplies.  On  enveloppera  l’animal  de  lin¬ 
ge  *  &  l’on  aura  foin  que  la  boîte  dans  la¬ 
quelle  on  l’envoyera  foit  affez  longue  pour 
que  les  antennes  ou  barbes  foient  conte¬ 
nues  fans  fe  rompre  :  on  fent  bien  que  des 
chofes  auffi  fragiles  ne  fçauroient  être  en- 
eaiffées  avec  trop  de  précautions» 

On  recommande  fur ‘tout  de  ne  point 
envoyer  de  crabes  mutilés  ,  c’eft  -  à  -  dire 
qui  ayent  perdu  leurs  jambes  ou  leurs  an¬ 
tennes» 

Explication  de  la  Planche  XIIL 

Des  Cruflacés » 

La  Figure  i .  eft  celle  d’un  crabe  dont 
îe  têt  ou  l’écaille  qui  forme  le  dos ,  a  été 
enlevé  pour  nettoyer  toutes  les  chairs  de 
l’intérieur  ;  ce  qui  eft  fait  dans  le  crabe 
qu’on  voit  ici. 

La  Fig.  2.  repréfente  récaille  du  dos  ré¬ 
parée  du  refte  du  corps ,  &  vûe  par-defius, 

La  Figure  5.  eft  la  même  écaille  ou  têt  9 
renverfée  ou  vûe  par-dedans. 

La  Figure  4.  repréfente  un  crabe  ren- 
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verfé fur  le  dos,  pour  faire  voir  comment 
les  jambes  doivent  être  repliées  avant  de 
les  envelopper  de  linge, 

La  Figure  5.  repréfente  une  grande 
écreviffe  de  mer.  On  voit  la  queue  fépa- 
rée  du  corps ,  pour  pouvoir  la  vuider  & 
la  décharner.  On  apperçoit  auffî  la  fitua- 
tion  que  l’on  doit  donner  aux  pattes  avant 
d  envelopper  de  toile  ranimai ,  pour  l’en- 
caiffer  enfuite. 

La  Figure  6.  repréfente  une  groffe  patte 
d’écreviffe  :  on  y  voit  la  pince  E  qifon 
doit  ôter  de  fa  place  ,  pour  vuider  enfuite 
par  l’ouverture  de  l’arnculation,  les  chairs 
contenues  dans  la  patte  B . 

La  Figure  7.  eft  celle  d’un  de  ces  crabes 
appelles  vulgairement  Bernard  Vhermite  9 
qui  fe  loge  dans  les  coquilles.  On  voit  la 
fkuation  que  doivent  avoir  les  pattes  de 
l’animal  avant  de  l’envelopper ,  pour  le 
jjetter  enfuite  dans  une  liqueur  fpiritueufe. 

La  Figure  8,  repréfente  la  feétion  tranf- 
verfale  de  la  queue  d’une  écreviffe  ,  dont 
le  côté  concave  eft  marqué  A, 
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CHAPITRE  VIT 

Des  Infectes . 

SAns  nous  embarraffer  des  divifions 
fous  lefquelles  les  Naturalises  ont 
rangé  les  différentes  efpeces  d’infe&es  5 
nous  ne  les  envifagerons  que  par  rapport 
aux  foins  qu’ils  exigent  pour  les  conferver^ 
&  nous  les  diftinguerons  en  trois  cîaffes» 
Nous  comprendrons  dans  la  première  y 
tous  les  Infeêtes  dont  le  corps  étant  prin¬ 
cipalement  compofé  d’une  efpece  de  chair 
ou  de  parenchyme  mou  ,  ne  peut  fe  délié- 
cher,  ou  perdrait  prefqu’entierement  la 
forme  par  la  defficcation  :  tels  font  toutes 
les  efpeces  de  vers  &  de  chenilles ,  les 
teignes  ,  les  mille  -  pieds  ,  les  cloportes , 
les  cochenilles  >  &c.  Tous  les  Infeftes  de 
cette  claffe  ne  peuvent  être  confervés 
que  dans  une  liqueur  fpiritueufe.  11  fuffira  3 
pour  les  envoyer  9  de  les  jetter  dans  un 
vafe  plein  de  quelque  eau-de-vie  que  ce 
foit  3  ou  d*efprit-de- vin  affaibli  d’eau.  On* 
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aura  foin  de  jetter  la  première  eau-de-vie 
&  de  la  renouvelier ,  en  obièrvant  ce  qui 
a  été  dit  fur  ce  fujer  en  parlant  des  Oi- 
féaux.  Les  vers  marins  &  plusieurs  autres 
Infeéïes  aquatiques ,  doivent  être  envoyés 
de  cette  maniéré. 

Nous  formerons  notre  fécondé  claffe 
d’Infeftes  7  de  ceux  qui  ne  peuvent  être 
envoyés  que  defféchés ,  &  auxquels  l’eau- 
de-vie  feroit  perdre  tout  leur  prix.  Cette 
claffe  ne  comprend  guère  que  les  papil¬ 
lons  ,  &  un  petit  nombre  d’efpeces  de  mou¬ 
ches  dont  les  ailes  font ,  comme  celles  des 
papillons  ,  couvertes  d’une  pouffiere  bril¬ 
lante  qu’elles  perdraient  dans  la  liqueur. 
Comme  ces  fortes  d’fnfecies  ont  pour  l’or¬ 
dinaire  le  corps  très -petit,  accompagné 
d'ailes  très-étendues  ;  on  les  conferve  ai¬ 
le  ment  entre  deux  feuilles  de  papier  blanc  : 
il  faut  les  y  placer  à-mefure  qu’on  les 
prend  ,  de  façon  que  leurs  ailes  foient  bien 
étendues.  On  en  mettra  peu  entre  chaque 
feuille ,  parce  que  fi  on  les  y  multiplioit 
l’humidité  de  leur  corps  fe  communique- 
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roit  au  papier ,  auquel  la  pouffiere  des  ai- 
les  s’attacheroit  ,  ce  qui  gâteroit  les  pa¬ 
pillons  :  on  les  mettra  enfuite  au  four  le 
plus  promptement  qu’il  fera  poffible  ,  & 
plufieurs  fois ,  s’il  eft  néceifaire  ,  jufqu’à 
ce  que  l’humidité  de  leur  corps  foit  par¬ 
faitement  diffipée  ;  &  on  obfervera  pour 
la  chaleur  du  four ,  les  précautions  pref- 
crites  à  l’article  des  Quadrupèdes  :  elle 
peut  même  être  plus  foible  ?  parce  qu’i  • 
ne  s’agit  que  de  deffécher. 

Il  y  a  grande  apparence  que  dans  le 
Pays  très -chauds  il  fuffit  d’expofer  affez; 
îong-tems  au  foîeil  les  cahiers  de  papier 
qui  contiennent  les  papillons.  Quand  la 
defficcation  fera  achevée  ,  on  encaiffera 
les  papillons  ;  obfervant  de  placer  alter¬ 
nativement  un  lit  de  coton  d’abord  ,  puis 
deux  feuilles  de  papier  entre  lefquelies  font 
les  papillons  ;  puis  encore  un  lit  de  coton , 
&  ainfi  de  fuite.  On  mettra  dans  la  boîte 
du  camphre ,  du  piment ,  &c.  &  on  appor¬ 
tera  à  l’emballage  toutes  les  précautions 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 
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Nous  mettrons  dans  la  troifieme  dalle 
tous  les  Infe&es  dont  le  corps  eft  envi» 
tonné  d'une  peau  ou  d'une  enveloppe 
quelconque  9  écaiileufe  ou  cornée  ?  aflez, 
dure  pour  que  leur  forme  extérieure  fe 
conferve  entière ,  lors  même  que  la  de£ 
ficcation  a  réduit  prefqu  à  rien  toutes  leurs 
parties  molles  5  &  qu'ils  font  devenus  pres¬ 
que  vuides  dans  l'intérieur*  Ces  fortes 
d'Infe&es  peuvent  par  conféquent  fe  cati- 
!èrver  defféchés  -9  mais  comme  les  enve¬ 
loppes  dont  nous  parlons  ne  font  point 
couvertes  5  comme  les  ailes  des  papillons  * 
de  petites  écailles  ou  pouffîeres  peu  adhé¬ 
rentes  5  dont  dépend  le  brillant  de  leurs 
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couleurs  ,  on  peut  auffi  ies  envoyer  fans 
inconvénient  dans  les  liqueurs  fpiritueu- 
fes.  Cette  clafl’e  comprend  la  plus  grande 
partie  des  Infe&es ,  comme  les  mouches , 
les  fauterelles ,  les  cygales  ,  les  fourmis  * 
les  araignées ,  les  fcorpions  ;  toutes  ces 
efpeces  dlnfe&es  volans  que  les  Natura- 
ïîftes  comprennent  fous  le  nom  général 
de  Scsraèés,  Bt  dont  les  ailes-  font  pliées 
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fous  des  étuis  écailleux  :  tels  font  les  han¬ 
netons  ,  les  cerfs  -volans  ,  les  mouches 
cantharides ,  la  mouche  cornue  des  An¬ 
tilles,  &c.  Les  poux  &  les  puces  de  mer, 
les  petites  fquilles  ,  peuvent  auffi  être 
compris  dans  cette  claffe  ,  &  être  envoyés 
foit  dans  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  foit 
defféchées ,  avec  la  précaution  néceffaire 
pour  tous  les  corps  marins  qu’on  veut  def- 
fécher,  de  les  deffaler  auparavant  dans 
l’eau  douce.  Au  refte  il  n’eft  pas  bien  né- 
ceffaire  de  fpécifier  exa&ement  les  carac¬ 
tères  qui  peuvent  faire  reconnoître  les  In- 
feftes  de  cette  claffe.  Il  fera  toujours  fa¬ 
cile  d5eflayer  d’en  faire  deffécher  quelques- 
uns  des  efpeces  fur  lefquelles  on  feroit 
en  doute  3  &  en  voyant  s’ils  perdent  ou 
non  leur  forme  extérieure  ,  de  les  ranger 
ou  dans  la  première  ,  ou  dans  cette  troi- 
fieme  claffe. 

La  maniéré  d’envoyer  les  Infeftes  de 
cette  claffe  dans  des  liqueurs  fpiritueufes > 
eft  la  même  que  pour  les  Infectes  mous, 
ou  de  la  première  claffe  3  fi  ce  n’efi:  qu’il 
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Faut  un  peu  plus  de  précautions  pour  em¬ 
pêcher  ceux  de  la  troifierne  de  balotter 
dans  le  vafe.  Ces  Infeétes  ont  pour  la  plu¬ 
part  un  grand  nombre  de  parties  délicates 
&  fragiles  ?  comme  des  antennes  &  de 
longues  pattes  *  que  n’ont  pas  ordinaire¬ 
ment  les  infectes  mous  :  or  ces  parties  font 
très  -  effentielles  à  conferver ,  parce  que 
c’efl:  par  elles  principalement  que  les  Na~ 
turaliftes  déterminent  les  carafteres  des 
différens  genres.  Les  précautions  pour  les 
conferver ,  le  réduifent  à  remplir  exacte¬ 
ment  les  vafes  de  liqueur  fpiritueufe  ?  & 
à  contenir  les  ïnfe&es  au  fond  du  vafe  5  en 
entaffant  au-deffus  9  fans  les  trop  preffer  % 
affez  de  coton  pour  remplir  ce  qui  relie 
de  la  hauteur  du  vafe  jufqu’au  bouchon» 
Cette  méthode ,  affez  avantageufe  pour 
conferver  les  Infedtes  dans  toute  leur  inté¬ 
grité  ,  a  l’inconvénient  de  faire  perdre  à 
quelques  -  uns  la  beauté  de  leur  couleur  9 
qui  ne  le  foûtient  pas  dans  Fefprit-de-vin  ; 
&  c’efl:  ce  qui  rend  quelquefois  préférable 
la  méthode  de  les  envoyer  defféchés* 
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La  maniéré  la  plus  fimple  d’envoyer  les 
infeftes  de  cette  claffe  defféchés  ,  confifte,1 
après  les  avoir  fait  bien  fécher  au  four,  à 
les  arranger  dans  des  boîtes ,  lit  par  lit ,  de 
coton  &  d’Infeêtes  alternativement  ,  en 
obfervant  que  le  premier  &  le  dernier  lit 
foient  de  coton.  Le  coton  le  plus  fin  &  le 
plus  doux ,  eft  le  plus  propre  à  contenir 
les  Infe&es  fans  les  endommager.  Celui 
qu’on  appelle  aux  Mes  coton-fromager ,  eft 
fur-tout  excellent  pour  cet  ufage.  Il  faut 
l’avouer  cependant ,  la  fragilité  de  ces  par* 
ties  délicates  ,  fans  lefquelles  l’Infeête  per- 
droit  tout  fon  prix  ,  eft  fi  grande,  que  le 
frottement  du  coton  même  fuffit  quelque¬ 
fois  pour  les  endommager.  Il  y  a  une  autre 
méthode  qui  à  la  vérité  demande  un  peu 
plus  de  foin  ,  mais  qui  eft  beaucoup  plus 
fure ,  beaucoup  plus  parfaite  ,  &  qui  a  de 
plus  l’avantage  d’être  auffi  bonne  pour 
l’envoi  des  papillons ,  que  pour  celui  des 
Infeêfes  de  la  troifieme  claffe.  Voici  cette  / 
méthode. 

Après  que  les  Infe&es  ont  été  parfai- 
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îement  defféchés ,  on  les  arrange  fur  de 
petits  carreaux  minces  de  verre  ,  de  bois 
ou  de  carton  $  &  on  les  y  affujettit  du  côté 
du  ventre  avec  un  peu  d’eau  gommée , 
qu’on  fait  enfuite  fécher.  Il  eft  aifé  de  voir 
qu’on  peut  aifément  envoyer  un  très- 
grand  nombre  d’infeftes  dans  un  fort  petit 
efpace  $  il  faut  couper  les  plaques  de  la 
même  grandeur  que  le  fond  ou  un  des 
côtés  d’une  boîte ,  &  les  arranger  les  unes 
au-deffus  des  autres ,  avec  la  précaution 
de  laiffer  entre  la  plaque  inférieure  &  la 
fupérieure  un  întervaiie  fuffifant*  pour 
que  jamais  la  plaque  fupérieure  ne  puiiTe 
toucher  le  dos  de  l’infefte  qui  eft  attaché 
à  l’inférieure.  II  eft  aifé  de  tenir  ces  deux 
plaques  écartées  autant  qu’on  le  voudra 
avec  de  petites  calies  ou  taffeaux  ;  ou 
mieux  encore  en  pratiquant  fur  deux  cô¬ 
tés  oppofés  d’une  boîte  des  efpeces  de 
petites  eouliffes ,  dans  chacune  defquelles 
on  fera  entrer  une  de  ces  plaques  garnies 
d ’infeétes.  Il  eft  néceffaire ,  pour  qu’il  n’y 
ait  aucun  balottement  7  que  toutes  ces  pla* 
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ques  foient  bien  affujettiesdans  kurs  eau* 
liffes  :  s’il  y  avoit  trop  de  jeu  ,  il  faudroit 
y  obvier ,  en  y  fourrant  du  coton.  Pour 
empêcher  les  mites  d’attaquer  les  infeûes 
dans  la  traverfée  ,  il  fera  néceflaire  de  met¬ 
tre  dans  la  boîte  un  peu  de  camphre  &  de 
térébenthine  ;  &  l’on  fera  bien  de  coller 
des  bandes  de  papier  fur  les  joints ,  &  d’é- 
tendre  un  vernis  fur  tout  l’extérieur  de  la 
boîte.  Enfin  ,  fi  l’on  veut  porter  les  pré¬ 
cautions  auili  loin  qu  elles  peuvent  aller  ÿ 
U  ny  aura  qu’à  envelopper  ces  boîtes 
d’algue  deffalée  ,  ou  d’autres  matières  mol¬ 
les,  pour  les  garantir  de  tous  les  chocs , 
ou  bien  emballer  plufieurs  de  ces  boîtes 
enfemble  dans  une  grande  caifTe  avec  des 
matières  molles.  ÎI  eft  impoffible  que  des 
infeftes  envoyés  avec  tous  ces  foins  n  ar¬ 
rivent  pas  dans  toute  leur  intégrité,  ’ 

11  y  a  une  efpece  d’infeftes  fort  extra¬ 
ordinaires,  &  qui  femblent  à  peine  des 
animaux.  Ils  reftent  attachés  toute  leur 
vie  aux  feuilles  ou  à  Fécorce  de  certains 
arbres ,  comme  des  efpeces  de  galles  !  ce 
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qui  les  a  fait  nommer  par  M.  de  Réaumur 
galles  infectes.  Ce  qu5on  appelle  impropre¬ 
ment  punaifes  d’oranger  ,  eft  une  galle  in* 
fe&e.  Pour  les  envoyer,  il  faut  envoyer 
la  branche  même  ou  la  feuille  à  laquelle 
ils  font  attachés.  On  les  fera  tremper  d’a¬ 
bord  dans  une  liqueur  fpiritueufe  pour 
faire  mourir  ranimai  $  enfuite  après  les 
avoir  fait  bien  fécher ,  on  les  encaifîera 
avec  les  précautions  ordinaires. 

On  prie  d’envoyer  non-feulement  les 
infeéles  les  plus  remarquables  par  leur 
groffeur  &  par  l’éclat  de  leurs  couleurs  9 
mais  encore  ceux  qui  paroîtront  les  plus 
communs  &  les  plus  méprifables.  Ils  n’en 
font  pas  moins  précieux  aux  yeux  des 
Phyficiens  ;  &  ce  qui  eft  le  plus  commun 
dans  un  climat,  eft  fouvent  ce  qui  eft  le 
plus  rare  dans  un  autre. 

Il  ne  faut  pas  manquer  de  numéroter 
les  différens  infeftes,  &  d’en  dreffer  un 
catalogue  où  l’on  marquera  le  pays  d’où 
ils  viennent ,  le  nom  qu’on  leur  y  donne  $ 
fi  ce  font  des  infeftes  terreftres ,  marins , 

ou 
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ou  Amplement  aquatiques ,  quelle  eft  la 
plante  ou  l’animal  qui  leur  fert  d’afile  & 
de  nourriture  ,  dans  quelle  faifon  de  l’an¬ 
née  ils  paroiffent  $  enfin  tout  ce  qu’on  au¬ 
ra  pu  apprendre  à  leur  fujet ,  bien  enten¬ 
du  qu’on  ne  demande  à  cet  égard  que  ce 
qui  efl:  poffible. 

On  ne  defire  pas  moins  d’avoir  les  dif- 
férens  ouvrages  des  infeftes  que  les  infec¬ 
tes  mêmes.  Ainfi  les  nids  des  guêpes ,  les 
gâteaux  de  cire  des  abeilles  étrangères , 
les  toiles  &  les  coques  de  différentes  che¬ 
nilles  ,  teignes ,  vers  ou  araignées ,  les  ha¬ 
bitations  de  plufieurs  grandes  fourmis  des  - 
Indes,  leurs  œufs,  font  autant  d’objets 
précieux  qu’on  recevra  avec  grand  plaifir. 

Explication  de  la  Planche  XIV. 

Des  Infectes* 

Les  Figures  A ,  i?,  C  repré  - 

fentent  des  infeftes ,  dont  les  ailes  font  re¬ 
couvertes  par  des  étuis  écailleux  &  d’une 
fubftance  folide  $  tous  ces  infeéles ,  quoi- 
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que  de  genres  très-différens  entr’eux ,  con¬ 
viennent  cependant  par  la  fblidité  des  étuis 
de  leurs  ailes ,  ce  qui  les  a  fait  compren¬ 
dre  fous  le  nom  commun  de  fcarabés. 

G  repréfente  un  infefte  aquatique. 

H  eft  un  infeéle  du  genre  des  fauterelles 
appellées  mauîes, 

/eft  un  infefte  du  genre  des  araignées  : 
à  la  Martinique  ?  où  on  le  trouve ,  on  l’ap¬ 
pelle  araignée  crabe. 

JC  eft  un  infeéle  du  genre  des  mouches. 


i 


Y 


(99) 


CHAPITRE  VII  ï, 


Des  Coquilles * 

LEs  Coquilles  par  la  variété  de  leurs 
formes  &  de  leurs  couleurs  font  une 
des  produirions  naturelles  les  plus  recher¬ 
chées  des  curieux.  Il  n’en  eS  aucune  efpe- 
ce ,  fur-tout  dans  les  climats  éloignés  ,  qui 
ne  mérite  d’être  envoyée ,  les  chofes  les 
plus  communes  dans  ces  pays  étant  ordi¬ 
nairement  les  plus  rares  dans  le  nôtre.  Les 
Coquilles  font  en  général  ou  d’une  feule 
piece  appellées  par  les  Naturalises  uni- 
valves  ,  comme  les  limaçons ,  les  pucela¬ 
ges  ou  porcelaines ,  les  pourpres  *  &c*  ou 
de  deux  pièces ,  &  quelquefois  davanta¬ 
ge  ,  qui  s’ouvrent  &  fe  ferment  exacte¬ 
ment  *  les  Naturalises  appellent  bivalves 
celles  qui  font  à  deux  pièces ,  telles  que 
les  huîtres,  les  moules,  &  une  infinité 
d’autres  efpeces  ;  les  coquilles  qui  ont  plus 
de  deux  pièces  font  appellées  multivalves* 
Il  faut  avoir  en  général  l’attention  de 

Gij 
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n’envoyer  aucune  coquille  qui  ait  perdu 
fon  poli  ,  fes  couleurs  naturelles ,  ou  qui 
foit  endommagée  dans  quelqu’une  de  fes 
parties  par  la  piquûre  des  vers  ,  ou  par 
quelque  autre  accident.  A  plus  forte  rai- 
fon  doit-on  bien  fe  garder  de  les  ufer  fous 
la  meule,  ou  autrement ,  fous  prétexte  de 
les  polir ,  de  leur  donner  de  l’éclat ,  ou 
même  de  les  nettoyer  $  il  faut  les  envoyer 
toutes  brutes.  Cependant  lorfque  les  Co¬ 
quilles  font  d’une  forme  très-finguliere  & 
allez  rares,  pour  qu’on  ne  ptiiffe  s’en  pro¬ 
curer  d’autres ,  il  faut  bien  envoyer  celles 
qu’on  a ,  dans  quelque  état  qu’elles  foient. 
On  doit  bien  prendre  garde  fur-tout  que 
la  bouche  des  coquilles  en  vis  ou  turbini- 
tes  foit  bien  entière ,  &  que  la  pointe  en 
foit  bien  confervée.  A  l’égard  des  coquil¬ 
les  qui  font  compofées  de  deux  parties , 
&  qu’on  appelle  bivalves ,  il  faut  envoyer 
enfemble  le  deffus  &  le  delfous ,  &  ne  les 
jamais  envoyer  dépareillées.  Ainlî  l’on 
n’envoyera  point  de  ces  coquilles  que  l’on 
trouve  en  abondance  fur  la  plûpart  des 
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plages  où  elles  ont  été  apportées  par  les 
flots  :  ces  coquilles  font  ordinairement 
roulées ,  ufées ,  rompues  &  dépareillées 
par  les  frottemens  &  les  chocs  réitérés 
quelles  ont  éprouvés. 

Il  y  a  cependant  quelques  côtes  plates 
&  dun  fable  fin  où  l’on  trouve  une  très- 
grande  quantité  de  Coquilles ,  dont  un 
grand  nombre  font  entières  &  très  -  bien 
confervées.  La  côte  du  Sénégal  &  quel¬ 
ques  autres  offrent  cet  avantage  :  dans  ce 
cas  on  peut  fe  difpenfer  de  faire  pêcher. 

Mais  en  général  le  meilleur  moyen  de 
s’affûrer  que  l’on  n’envoye  que  des  coquil¬ 
les  bien  entières  ?  c’eft  de  n’envoyer  que 
celles  qui  auront  été  pêchées  ou  trouvées 
avec  l’animal  vivant.  On  envoyé  la  plu¬ 
part  des  coquilles  vuides  de  leurs  poiffons. 
Pour  les  vuider  ,  on  jette  le  coquillage 
tout  vivant  dans  l’eau  bouillante  ;  après 
quoi  il  eft  très-aifé  avec  une  épingle 
ou  un  fil-de-fer  de  tirer  le  poiffon  de  la 
coquille  ,  fans  endommager  celle-ci. 

Il  ne  faut  pas  penfer  à  envoyer  Je  poifi 
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ion  même  ;  on  ne  pourroît  le  conferver 
'  qu’au  moyen  de  l’efprit-de-vin  :  &  ce  fe- 
roit  une  dépenfe  inutile ,  parce  que  rani¬ 
mai  mort  a  toutes  fes  parties  enveloppées 
les  unes  dans  les  autres ,  &  n’a  d’autre  for¬ 
me  que  celle  de  la  coquille  même.  II 
31’eft  plus  poffible  d’en  développer  les 
parties  pour  reconnoître  leur  caraflrere 
particulier  j  mais  il  feroit  très-utile  pour 
les  progrès  de  cette  partie  de  l’Hiftoire 
naturelle ,  qu’il  fe  trouvât  des  perfonnes 
affez  habiles  &  d’affez  bonne  volonté  9 
pour  fe  donner  la  peine ,  avant  de  vuider 
ainfi  les  coquilles ,  de  deffiner  vivans  les 
animaux  qui  les  habitent. 

Pour  y  réuffir,  il  faut  mettre  le  coquillage 
dans  un  vafe  tranfparent  rempli  d’eau  douce 
ou  d’eau  de  mer,  fuivant  qu’il  vit  dans  les 
rivières  ou  dans  la  mer  :  alors  l’animal  fort 
de  fa  coquille  pour  chercher  fa  nourriture , 
étend  &  développe  toutes  fes  parties  dans 
leur  fituation  naturelle  ;  &  c’eft  ce  moment 
qu’il  faut  faifir  pour  le  deffiner  ,  tant  par- 
deffu-s  que  par  -  défions,  Si  cetoit  un  çgn 
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quîllage  terreflre  ,  on  fent  bien  qu’il  fe- 
roit  inutile  de  le  mettre  dans  l’eau ,  & 
qu’il  fuffiroit  d’attendre  le  moment  où  il 
fortiroit  de  lui-même  de  fa  coquille. 

La  principale  attention  qu’exigent  les 
coquilles,  eft  qu’elles  foient  bien  embal¬ 
lées  dans  du  coton ,  de  l’étoupe ,  de  la 
laine ,  &c .  Elles  doivent  en  être  entière¬ 
ment  enveloppées  $  il  faut  même  avoir 
foin  d’en  remplir  l’intérieur  des  coquilles 
bivalves ,  comme  les  huîtres ,  les  moules , 
&c.  Il  faut  autant  que  l’on  peut ,  en  vui- 
dant  ces  coquilles  de  l’animal  qui  les  oc¬ 
cupe,  conferver  la  charnière  qui  unit  les 
deux  battans  ,  en  forte  qu’ils  relient  tou¬ 
jours  attachés  l’un  à  l’autre  ;  on  y  intro¬ 
duira  aifément  du  coton  ,  de  l’étoupe  y 
&c.  en  les  entre-baillant  un  peu  ,  comme 
on  le  voit  {Planche  VIL')  aux  deux  co¬ 
quilles  numérotées  i  &  2.  Il  faudra  en- 
fuite  refermer  la  coquille,  &  l’environner 
.  auffi  par-dehors  avec  les  mêmes  matières 
qu’on  affujettira  par  plusieurs  tours  de  fil 
ou  de  ficelle.  11  faut  fe  fouvenir  que  ces 
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coquilles  *  pour  être  rendues  à  leur  defîi-  * 
nation  ,  doivent  être  chargées  &  déchar¬ 
gées  plufieurs  fois ,  &  tranfportées  par  ter¬ 
re  ?  &  que  par  conféquenî  elles  ne  peuvent 
être  emballées  avec  trop  de  précaution  ; 
fouvent  aüili  on  les  défait  dans  les  doua¬ 
nes  *  &  cela  les  dérange  entièrement.  Ce¬ 
la  fait  defirer  que  chaque  coquille  foit  en¬ 
veloppée  en  particulier  de  coton  9  ou  au¬ 
tres  matières  molles  affujetties  par  un  fil; 
moyennant  cette  précaution,  le  dérange¬ 
ment  occasionné  par  la  vitite  des  Com¬ 
mis  fera  moins  fréquemment  fuivi  de  la 
rupture  des  coquilles, 

.  On  a  mis  à  la  fuite  de  ce  chapitre  quel¬ 
ques  Planches  de  coquilles  ;  on  en  a  fait 
graver  de  différens  genres  pour  guider 
ceux  qui  voudront  bien  en  raffembîer» 
Quelques-unes  des  eipeces  qu'on  a  choi- 
fies  font  allez  rares  ;  on  la  fait  exprès 
dans  l’efpérance  qu'une  fois  connues  des 
Navigateurs  ?  elles  pourront  devenir  com¬ 
munes.  On  a  cru  inutile  de  donner  des 
noms  aux  différentes  coquilles  qu’on  a  fait 
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graver;  ceux  qui  font  ufités  parmi  lesNa- 
turalittes  n’ayant  rien  de  commun  avec 
ceux  qu’employent  les  Navigateurs  &  les 
Pêcheurs  fur  les  différentes  côtes ,  ne  fer» 
viroient  qu’à  les  embarrafler. 

On  a  aufîî  fait  graver  dans  la  Planche 
XIX.  quelques  tubes  de  vers  marins  ?  un 
morceau  de  tubulaire  ,  &  différentes  ef- 
peces  de  glands  de  mer  &  de  pouffe- 
pieds.  Toutes  ces  productions  tiennent  du 
genre  des  coquilles  par  l’enveloppe  pier- 
reufe  dans  laquelle  habitent  des  animaux. 
Elles  en  different  par  la  maniéré  dont  el¬ 
les  font  fixées  fur  toutes  fortes  de  corps 
folides  fans  mouvement  progreffif  9  &  par 
la  maniéré  dont  elles  font  groupées  ^  c  roif- 
fant  les  unes  à  côté  des  autres ,  &  pour 
ainfi  dire ,  de  bouture  ,  comme  des  végé¬ 
taux.  Par-là  elles  fe  rapprochent  de  la  na¬ 
ture  des  madrépores  ou  polypiers  t  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite.  Il  femble 
qu’elles  rempliffent  dans  l’échelle  des  êtres 
la  nuance  intermédiaire  entre  l’une  & 
l’autre  de  ces  deux  claffes  $  céft  pour  cette 
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raifon  que  nous  les  avons  placées  à  la  fin 
du  chapitre  des  Coquilles ,  avant  de  trai¬ 
ter  des  Polypiers* 

Au  refte  ces  productions  ne  deman¬ 
dent  d  autres  précautions  pour  être  en¬ 
voyées  ?  que  celles  qu’exigent  les  coquil¬ 
les.  II  faut  en  excepter  les  pouffe-pieds 
{PL  XIX .  fig.  y  &  SI)  qu’on  appelle  aufll 
quelquefois  barnacles  ou  conques  anatifercsè 
L’animal  &  fa  coquille  tiennent  aux  corps 
folides  par  un  long  pédicule  ou  tuyau 
cartilagineux  ,  qu’il  eft  important  de  con- 
ferver.  Pour  cela ,  il  eft  à-propos  de  les 
envoyer  dans  des  liqueurs  fpiriîueufes  ,  ou 
du-moins  de  les  envoyer  bien  fechés  & 
bien  vernis  ,  après  les  avoir  préalable¬ 
ment  deffalés  dans  l’eau  douce ,  &  fait 
tremper  quelque  tems  dans  reiprit-de-vin 
pour  augmenter  leur  confiftance. 

Explication  des  Figures* 

Les  Planches  XV.  &  XVI.  repréfen- 
tent  différentes  efpeces  de  coquilles  uni- 
valves  ou  d’une  feule  pièce. 
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Les  Planches  XVII.  &  XVIII.  repré- 
Tentent  différentes  efpeces  de  coquilles  bi* 
valves  ou  à  deux  battans.  Les  coquilles 
numérotées  i  &  2.  ( Planche  XV1L )  ont 
été  deffinées  entr’ouvertes ,  pour  montrer 
comment  on  doit  s’y  prendre  pour  les  vui- 
der  de  leur  poiffon  ,  &  les  remplir  de  co¬ 
ton  ,  fans  endommager  la  charnière. 

Planche  XIX.  n°.  1 .  eft  un  affemblage 
de  tubes  pierreux  groupés  enfemble ,  ha¬ 
bités  par  des  efpeces  de  vers  marins.  Cette 
production  eft  connue  fous  le  nom  de 
tubulaire  ou  d’orgue  de  mer. 

2  &  3.  font  des  tubes  de  vers  marins 
auffi  de  fubftance  pierreufe  ;  on  en  trouve 
des  maffes  confidérahles  au  fond  de  la  mer. 

4,  eft  un  tube  de  ver  marin  tourné  en 
fpirale ,  &  qui  reffemble  davantage  à  une 
coquille. 

5  &  6.  repréfentent  ce  que  l’on  appelle 
des  glands  de  mer,  efpece  de  coquille  qui 
s’attache  à  toutes  fortes  de  corps  folides, 
&  qu’on  trouve  fouvent  adhérente  à  la  ca¬ 
réné  des  vaiffeaux, 


autre  production  marine  qui  adhéré  auffi 
à  toutes  fortes  de  corps  plongés  dans  la 
mer?  au  moyen  d’un  pédicule  cartilagi-  ' 
neux.  On  lui  donne  quelquefois  le  nom 
de  barnacle  ou  de  conque  anatifere  ,  par¬ 
ce  qu’on  a  cru  autrefois  que  Foifeau  aqua¬ 
tique  appelié  barnacle  dépofoit  fes  œufs 
dans  la  coquille ,  après  avoir  mangé  l’ani¬ 
mal. 

9.  autre  efpece  de  tube  de  vers  marins. 

10,  tube  de  vers  marins  de  la  mer  des 


Indes,  Cette  efpece  eft  fort  rare. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  différentes  maniérés  de  pêcher  les  Co - 

EN  Amérique  ,  en  Afrique  &  aux  In¬ 
des  ,  on  ne  pêche  guere  les  coquilles 
qu’en  plongeant.  Ce  font  les  Noirs  ou  In¬ 
diens  qu’on  employé  à  ce  travail  $  mais 
comme  cette  méthode  eft  longue ,  &  que 
les  Noirs  peuvent  être  refervés  pour  des 
objets  beaucoup  plus  avantageux,  il  fe- 
roit  à  defirer  qu’on  pût  fubftituer  à  cet 
ufage  les  différentes  maniérés  de  pêcher 
pratiquées  en  Europe.  Nous  avons  cm 
par  cette  raifon  qu’il  ne  feroit  pas  inutile 
de  donner  ici  la  defeription  de  quelques- 
unes  de  ces  méthodes ,  &  des  inftrumens 
qu’on  y  employé. 

/ 

Du  Gangui . 

Le  plus  {impie  de  ces  inftrumens  eft  un 
grand  filet  en  forme  de  fac  ,  qu’on  appelle 
en  Provence  gangui.  Il  eft  repréfenté 
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(. Planche  XX.  fig.  prem.).  Uentrée  de  ce 
fac  eft  maintenue  ouverte  dans  le  fond  de 
la  mer ,  au  moyen  d’un  bâton  qu’on  peut 
voir  dans  la  figure  ,  &  qui  en  tient  les 
bords  écartés  d’un  côté  à  l’autre:  ce  bâ¬ 
ton  eft  égal  au  diamètre  de  l’ouverture  du 
fac  ;  &  comme  il  eft  place  horifontale- 
ment ,  il  partage  cette  ouverture  en  deux 
moitiés,  l’une  inférieure  ,&  l’autre  fupé- 
rieure.  Tout  le  tour  de  la  partie  inférieure 
eft  garni  de  petits  morceaux  de  plomb , 
dont  le  poids  le  tire  en-bas  ;  le  tour  de  la 
partie  fupérieure  eft  garni  au  contraire  de 
petits  morceaux  de  liège  qui  l’élevent  en* 
haut;  ainfi  le  fac  refte  toujours  ouvert 
dans  le  fond  de  la  mer.  Ce  fac  eft  tiré , 
comme  on  le  voit  dans  la  figure,  au  moyen 
d’une  corde  qui  l’attache  à  un  bateau  dont 
il  fuit  les  mouvemens  ;  le  plomb  dont  la 
partie  inférieure  de  l’ouverture  eft  char¬ 
gée  ,  le  fait  traîner  fortement  fur  le  fond 
de  la  mer,  dont  il  arrache  les  coquilles  & 
les  plantes  marines.  On  l’a  repréfenté  dans 
le  moment  où  on  commence  à  le  tirer  de 
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l’eau.  On  voit  qu’on  fe  fert  pour  cela  d’un 
treuil  ou  d’une,  efpece  de  cabeftan ,  dont 
l’axe  eft  horifontal. 

i  Du  Râteau. 

Le  gangui  peut  n’avoir  pas  aflez  de 
force  pour  détacher  ceux  des  coquillages 
qui  adhèrent  fortement  aux  rochers  du 
fond  de  la  mer  ;  on  employé  pour  les  dé¬ 
tacher  un  autre  infiniment  qu’on  appelle 
rateau ,  dont  on  peut  voir  la  forme  ,  PI. 
XX.fig.  z. 

Cet  infiniment  eft  compofé,  comme 
l’on  voit ,  d’une  traverfe  de  fer  armée  de 
dents ,  &  attachée  à  un  long  manche 
dans  une  forme  femblable  aux  rateaux 
dont  fe  fervent  les  Jardiniers  pour  ratifier 
nos  allées  ;  à  la  referve  que  des  deux  ex¬ 
trémités  de  la  traverfe  partent  deux  bran¬ 
ches  de  fer  qui  vont  s’attacher  au  manche, 
&  qui  forment  avec  la  traverfe  une  efpe- 
ce  de  demi -cercle.  Ce  demi-cercle  fert 
d’attache  &  d’ouverture  à  un  filet  en  for¬ 
me  de  fac.  Ce  filet  eft  aflez  mal  repréfen- 
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té  dans  îa  figure  qu’on  a  été  obligé  de  don¬ 
ner  d’après  un  deffein  affez  imparfait  $ 
mais  il  eft  aifé  d’y  fuppléer  ,  &  de  con¬ 
cevoir  ,  au  lieu  du  fimpie  réfeau  tendu  & 
plat ,  qu’on  voit  dans  la  figure ,  une  véri¬ 
table  poche  affez  profonde  pour  contenir 
une  certaine  quantité  de  corps  marins.  Ce 
rateau  tient  par  le  bout  du  manche  à  une 
corde  ,  au  moyen  de  laquelle  des  pêcheurs 
placés  dans  un  bateau  le  tirent  à  l’aide 
d’un  treuil.  Les  dents  du  rateau  traînent 
fur  le  fond  de  la  mer,  &  détachent  les 
corps  qui  y  font  adhérens.  Ces  corps  font 
reçus  dans  le  filet  en  forme  de  fac  ,  au 
moyen  duquel  on  les  enleve. 

* 1  .1 

De  la  Drague . 

La  drague  eft  un  inftrument  fort  ufité 
pour  la  pêche  des  huîtres  $  il  agit  fur  le 
fond  de  la  mer  à-peu-près  comme  le  ra¬ 
teau  dont  nous  venons  de  donner  la  def- 
cription  $  &  ce  n’eft  même  qu’une  efpece 
de  rateau  d’une  forme  différente,  &  mieux 
appropriée  à  fa  deftination. 


Pour 


(”3) 

Pour  fe  faire  une  idée  nette  de  la  dra¬ 
gue  &  des  parties  qui  la  compofent ,  il 
faut  imaginer  une  barre  de  fer  forgée  en 
forme  de  triangle  équilatéral  B  A  C  {PL 
XXL  fig.  i.  z.  &  4.)  7  dont  les  deux  ex* 
trémités  fe  rejoignent  en  A  pour  former 
le  fommet  ou  la  pointe  du  triangle.  Cha¬ 
cun  des  côtés  eft  ordinairement  d’environ 
fix  pieds  &  demi.  Les  deux  branches  AB  7 
A  C ,  font  arrondies  &  recourbées,  en 
s’approchant  de  la  bafe.  Cette  bafe  ou 
côté  BC  oppofé  au  fommet  ou  à  la  poin¬ 
te  A 9  eft  forgée  en  lame  de  fept  pouces 
de  largeur  amincie  en  forme  de  couteau* 
Le  dos  011  côté  oppofé  au  tranchant  de 
cette  lame  a  un  pouce  &  demi  d’épaifleur* 
Au  moyen  de  la  courbure  b  B ,  c  C  {  fig . 
2.  2.  3.  &  4<)  des  deux  branches  latéra¬ 
les  AB ,  A  C  ,  le  tranchant  de  la  lame  B  C 
eft  ramené  en-avant,  &  un  peu  tourné 
du  côté  du  fommet  A ,  comme  on  peut  le 
Voir  dans  le  profil  de  la  drague  {figure  j. 
A  C.).  Ce  tranchant  fait  avec  le  plan  du 
triangle  renfermé  entre  les  parties  droites 
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des  deux  branches  montantes  A  B  ,  A  C , 
un  angle  d  environ  60  degrés. 

Il  y  a  un  gros  anneau  de  fer  attaché  au 
fommet  A .  Lorfqu’au  moyen  d’une  corde 
paffée  dans  cet  anneau  ,  Ton  traîne  la  dra¬ 
gue  fur  le  fond  de  la  mer,  le  tranchant 
B  C  qui  eft  tourné  du  côté  du  fond  ,  le 
ratifié  fortement,  &  en  détache  tous  les 
corps  qui  y  font  adhérens.  Mais  il  ne  fuffit 
pas  que  ces  corps  foient  détachés  du  fond 
de  la  mer,  ils  doivent  encore  être  retenus 
&  enlevés  au  moyen  d’un  filet.  Les  par¬ 
ties  de  la  drague  qui  nous  reftent  à  décri¬ 
re  font  relatives  à  cet  objet. 

Ce  filet  attaché  à  la  drague,  &  qui  la 
fuit  fur  le  fond  de  la  mer  ,  afin  de  recevoir 
dans  fa  capacité  les  corps  qu’elle  a  déta¬ 
chés,  a  la  forme  d’une  efpece  de  fac  ou  de 
grande  bourfe  ,  comme  on  le  voïtjîg.  4  & 
5. La  partie  inférieure  de  cette  bourfe,  celle 
qui  eft  deftinée  à  traîner  fur  le  fond  de.  la 
mer,  &  qui  doit  par  conféquent  être  en  état 
de  réfifter  à  un  frottement  affez  rude,  eft  fai¬ 
te  avec  des  lanières  de  cuir  de  bœuf  non 
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préparé  ,  treflees  en  la  maniéré  ordinaire® 
Le  refte  du  filet  ou  la  partie  fupérieure  de 
la  bourfe  eft  fait  avec  la  même  ficelle  que 
les  filets  dont  on  fe  fert  communément 
pour  la  Pêche.  Les  lanières  de  bœuf  dont 
efi:  formée  la  partie  inférieure  de  la  bour¬ 
fe,  font  paffées  dans  huit  trous  dont  efi: 
percé  le  dos  de  la  lame  B  C  ,  ainfi  qu’on 
peut  le  voir  fig.  z.  La  lame  efi  percée  de 
onze  trous  *  mais  il  y  en  a  trois  qui  font  de- 
ftinées  à  pafîer  trois  barreaux  1 1 ,  D  f,  1 1 
{fig.  i  &  2.) ,  dont  l’ufage  fera  expliqué 
dans  la  fuite. 

La  partie  fupérieure  du  filet  efi:  attachée 
à  une  tringle  de  fer  b  c  {figures  z.  z.  & 
4 .),  qui  traverfe  le  triangle  BAC  parallè¬ 
lement  à  la  lame  B  C  ,  &  qui  efi:  Giflan¬ 
te  de  cette  lame  d’environ  deux  pieds. 
Cette  tringle  eft  ronde  &  a  près  de  trois 
pouces  de  diamètre  ;  fes  deux  extrémités 
font  coudées ,  &  leur  courbure  {fig.  3. 
De)  eft  de  près  d’un  pied  $  les  deux  par¬ 
ties  coudées  fe  terminent  par  un  bout  ap- 
plati ,  pour  embraffer  les  deux  branches 
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montantes  AB,  AC.  La  courbure  de  cette 
tringle  l’écarte ,  comme  on  voit  ,  du  plan 
du  triangle  b  A  c  dans  un  fens  contraire  à 
celui  dont  la  bafe  ou  lame  B  C  s’en  écar¬ 
te  ,  au  moyen  de  la  courbure  que  fouffrent 
les  deux  branches  montantes  AB ,  AC , 
à  leur  extrémité  inférieure  $  &  ces  deux 
écartemens  en  fens  contraire  maintiennent 
toujours  ouverte  la  bourfe  ou  filet,  dont  les 
mailles  font  attachées,  comme  nous  l’avons 
dit,  d’un  côté  au  dos  de  la  lame  B  C,  &  de 
l’autre  à  la  tringle  ou  barre  tranfverfale  b  c. 

Cette  tringle  a  befoin  d’être  forte¬ 
ment  affujettie  dans  fa  fituation.  Pour  cet 
effet ,  elle  eft  un  peu  applatie  &  percée 
dans  fon  milieu  D  d’un  trou.  Une  barre 
A  D  ( figures  i •  2.  J.  &  4.)  qui  part  du 
fommet  A  de  la  drague ,  &  qui  eft  aufli 
applatie  &  percée  d’un  trou  à  fon  extré¬ 
mité  D ,  s’applique  par  cette  extrémité 
fur  le  milieu  de  la  tringle  bc  du  côté  con¬ 
cave  (Jîg.  2.)  ,  enforte  que  les  deux  trous 
foient  adaptés  l’un  à  l’autre.  On  y  fait  paf- 
fer  l’extrémité  d’une  petite  traverfe  de  fer 
Df  \  qui  fort  par  l’autre  côté  de  la  tringle 
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bc ,  &  qu’on  recourbe  enfuite  pour  affu- 
jettir  enfemble  la  tringle  bc  &  la  barre 
A  D.  La  même  traverfe  D  f  s’attache  de 
la  même  maniéré  par  fon  autre  extrémité 
f  qu’on  fait  paffer  ,  pour  la  recourber  en- 
fuite  ,  par  un  des  trous  dont  eft  percé  le 
dos  de  la  lame  B  Cm 

* 

On  a  vû  ci- deffus  que  cette  lame  étoit 
percée  de  onze  trous ,  dont  huit  feulement 
étoient  employés  à  paffer  les  mailles  du  fi¬ 
let:  ces  huit  trous  lontdifpofés  de  deux  en 
deux.  On  peut  prendre  l’idée  de  leur  difpo- 
fition  &  de  la  deftination  des  trois  autres 
par  l’infpeêfion  de  la  Figure  1 .  Celui  du 
milieu  fert  à  attacher  la  traverfe  D  f  ;  les 
deux  autres  fervent  à  attacher  de  la  même 
maniéré  deux  traverfes  pareilles  tt,  tt  (fig. 
i&z.)  ,  qui  fortifient  encore  toute  cette 
machine ,  &  dont  l’autre  extrémité  tient  à 
la  tringle  b  c  par  une  efpece  de  crochet  qui 
embraffe  cette  tringle. 

La  barre  A  D  &  la  traverfe  D  f  font 
inclinées  l’une  à  l’autre,  ainfi  qu’on  le 
voit  dans  la  figure  4 .  Au  moyen  de  cette 
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inclinaifon  la  barre  A  D  ,  dans  laquelle 
paffe  la  traverfe  Df,  eft  fortement  appli¬ 
quée  contre  la  tringle  b  c ,  dont  elle  ne 
pourroit  s’écarter  qu’en  s’alongeant.  Cet¬ 
te  barre  A  D  eft  un  peu  moins  greffe 
que  les  deux  branches  montantes  A  B3 
A  C  ;  on  lui  donne  cependant  près  de  trois 
pouces  de  diamètre.  Les  trois  branches 
A  B  9  A  C  ,  A  D ,  fe  réunifient.»  comme 
on  voit ,  au  fommet  de  la  drague  ;  elles 
font  fondées  enfemble  à  la  forge,  pour 
n’en  compofer  plus  qu’une  dont  l’extré¬ 
mité  eft  recourbée  9  comme  on  le  voit  en 
A  ( /%v  J. )  ,  pour  embraffer  un  anneau 
de  dix  à  onze  pouces  de  diamètre,  & 
dont  la  circonférence  a  près  de  deux  pou¬ 
ces  d  epaifîeur. 

La  Figure  4.  fait  voir  toutes  les  pièces 
que  nous  venons  de  décrire  afîemblées 
pour  former  la  drague  ;  &  la  Figure  5. 
repréfente  cet  inftrument  dans  le  fond  de 
la  mer  &  en  aéfion.  On  y  a  joint  une 
échelle  pour  faire  connoître  la  proportion 
de  toutes  les  parties  :  mais  il  faut  obferver 
que  l’on  ne  doit  point  appliquer  cette 
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échelle  à  la  grandeur  des  mailles  qui  font 
repréfentées  ici ,  &  qu’on  a  deffinées  dans 
une  proportion  beaucoup  trop  grande, 
pour  rendre  le  deffein  moins  confus.  On 
fent  aifément  que  la  grandeur  des  mailles 
doit  être  telle  ,  que  les  coquilles  &  les 
autres  corps  marins  qu’on  veut  pêcher, 
ne  puifient  paffer  au-travers, 

Il  ne  nous  refie  plus  qu’à  décrire  la  ma- 
niere  dont  on  fait  ufage  de  cet  inftru- 
ment  pour  la  pêche  des  Coquilles. 

On  pafle  une  corde  ou  auffiere  T  par 
l’anneau  attaché  à  la  pointe  de  la  drague , 
une  autre  corde  R  eft  attachée  au  milieu 
de  la  tringle  bc ,  par  un  nœud  qui  embraffe 
îa  tringle  b  c,  la  branche  perpendiculaire 
AD  j  &  la  petite  traverfe  Df,  dans  le 
point  où  elles  fe  réunifient.  Lorfque  les 
barques  font  arrivées  à  l’endroit  où  l’on 
veut  pêcher,  on  jette  la  drague  par  la 
pouppe,  comme  on  jette  Panchre ,  en  fi¬ 
lant  en  même  tems  les  deux  cordages  T 
&  i?.  Ce  dernier  cordage  R  fert  à  main¬ 
tenir  la  drague  en  fituation ,  la  lame  tour- 
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née  en  en-bas  jufqu’à  ce  quelle  arrive  au 
fond  de  la  mer  *  &  à  l’empêcher  de  fe  ren-> 
verfer  en  chemin.  Quand  la  drague  a  ga? 
gné  le  fond  ,  on  la  remorque  à  la  rame  ou 
à  la  voile  au  moyen  de  Pauffiere  T.  Si  la 
drague  fe  trouvoit  engagée  &  arrêtée  par 
quelque  rocher  ou  quelque  inégalité  du 
fond,  on  fileroit  tout -à- fait  Pauffiere  T 
qu’on  laifferoit  floter  fur  Peau ,  à  Paide 
d’une  bouée  dont  fon  extrémité  doit  être 
garnie  ;  &  Pon  vireroit  de  bord  immédia¬ 
tement  ,  afin  de  dégager  la  drague  ,  en  la 
remorquant  dans  un  fens  contraire  ,  au 
moyen  du  cordage  R .  On  reprendroit  en- 
fuite  Pauffiere  T  pour  continuer  la  pêche. 
La  feule  infpeêHon  de  la  Figure  5.  fait 
comprendre  comment  la  drague ,  en  traî¬ 
nant  fur  le  fond  de  la  mer*  détache  les 
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corps  qui  y  font  adhérens ,  &  comment 
ces  corps  font  ramaffés  par  la  poche  dont 
le  mouvement  fuit  celui  de  la  drague, 
Lorfqu’on  juge  que  cette  poche  eft  rem¬ 
plie  ,  on  retire  la  drague  à  bord  avec  le 
çabeftan  ou  treuil ,  &  on  vuide  la  poche 
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des  coquilles  ou  autres  productions  ma¬ 
rines  qui  y  font  renfermées  ,  ou  engagées 
dans  les  mailles  qui  fervent  à  la  former. 

Explication  des  Figures. 

Planche  XX.  la  Figure  x,  repréfente 
la  pêche  du  gangui. 

La  Figure  2.  repréfente  celle  au  rateau. 

Ces  deux  Figures  font  imparfaites ,  fur- 
tout  celle  du  rateau  dont  le  filet  fans  dou¬ 
te  doit  former  une  efpece  de  poche ,  au 
lieu  d’être  tendu  ferme ,  comme  on  Je  voit 
dans  le  deflein.  Mais  nous  n’avons  pu 
nous  en  procurer  d’autres ,  &  nous  avons 
été  obligés  de  faire  copier  celle-ci  que 
nous  avons  reçue  de  deffus  les  lieux. 

Planche  XXI.  la  Figure  1 .  eft  la  dra¬ 
gue  repréfentée  fans  poche  ou  filet,  & 
vue  de  face  du  côté  du  dos  ou  du  côté 
convexe  de  la  lame  &  de  la  tringle  bc. 

La  Figure  2.  repréfente  la  même  dra¬ 
gue  vue  auffi  de  face ,  mais  du  côté  de  ik 
concavité  ou  du  tranchant  de  la  lame. 

La  Figure  3.  repréfente  la  même  dra- 
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gue  de  profil ,  afin  de  faire  voir  l'inclinai- 
fon  du  tranchant  de  la  lame  fur  le  plan  du 
triangle  c  A  b 9  &  combien  la  branche  AD 
s’écarte  du  même  plan  au  moyen  de  la 
courbure  de  la  tringle  bc.  Cet  écartement 
efit  repréfenté  dans  la  Figure  par  ladiftan- 
ce  De. 

La  Figure  4.  repréfente  la  drague  gar¬ 
nie  de  fa  poche  ou  filet,  &  defîinéedans 
une  fituation  où  l’on  peut  voir  toutes  fes 
parties ,  &  la  maniéré  dont  elles  font  afi 
femblées.  Les  lettres  qui  defignent  chacu¬ 
ne  de  ces  différentes  parties  fè  correfpon- 
dent  exaftement  dans  toutes  ces  figures  j 
&  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  le  texte  y 
nous  difpenfe  d’en  donner  ici  une  expli¬ 
cation  détaillée. 

La  Figure  5 .  fait  voir  la  drague  en  ac¬ 
tion  au  fond  de  la  mer  traînée  par  le  cor¬ 
dage  77  Cette  Figure  n’a  pas  befoin  d’une 
plus  ample  explication. 


(123) 


CHAPITRE  X. 


Des  Madrépores  y  Coraux  ,  Lithophytes  J 
Plantes  mannes  ,  &  autres  P roduclions 
connues  Cous  ce  nom . 

LEs  Madrépores  font  des  productions 
marines  d’une  fubftance  dure  &  pier- 
reufe ,  percée  pour  l’ordinaire  d’une  foule 
de  petits  trous  d’une  forme  régulière ,  & 
qui  eft  toujours  la  même  dans  chaque  efc 
pece ,  quoiqu’elle  varie  à  l’infini  dans  les 
efpeces  différentes. 

La  forme  extérieure  des  Madrépores 
varie  aufli  prefqu’à  l’infini  :  les  uns  fontap- 
platis  &  reffemblent  à  ces  excroiffances 
ou  agarics  qui  naiffent  ordinairement  fur 
le  tronc  des  vieux  arbres  (PL  XX IL 
fig.  A)  5  d’autres  ont  la  forme  des  cham¬ 
pignons  (PL  XX IL  fig .  C);  d’autres 
reffemblent  extérieurement  au  cerveau 
d’un  animal  :  il  en  eft  de  branchus  (Planche 
XXI L  fig .  B  &  D)  ;  enfin  l’on  en  voit 
de  toutes  grandeurs  tk  de  toutes  figures* 
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Les  Coraux  font  comme  les  Madrépo¬ 
res  d’une  fubftance  dure  &  pierreufe  ;  tous 
font  branchus,  &  préfentent  auxyeux  la 
figure  d’un  arbriffeau  dépouillé  de  fes  feuib 
1  es(PLXXU.fg.E&F). 

Le  Corail  a  quelquefois  été  confondu 
avec  différentes  efpeces  de  madrépores 
branchus,  auxquels  cependant  les  Natu- 
îaiiftes  refufent  ce  nom  ,  &  que  quelques 
perfonnes  connoiffent  fous  le  nom  de  faux 
corail.  Il  faut  avouer  qu’il  a  régné  jufqu’ici 
affez  d ’obfcurité  à  ce  fujet  dans  les  écrits 
des  Naturaiiftes,  qui  ne  fe  font  guere  at¬ 
tachés  à  déterminer  bien  clairement  un 
caraftere  précis  par  lequel  on  puiffe  dif- 
tinguer  les  véritables  coraux  des  autres 
efpeces  de  madrépores  branchus ,  tels  que 
ceux  qui  font  repréfentés ,  PL  XXII .  fig. 
B  &  D.M.  Peyflbnel  a  réparé  leur  né¬ 
gligence  à  cet  égard,  Il  borne  le  nom  de 
coraux  aux  efpeces  dont  la  fubftance  in¬ 
térieure  eft  maffive ,  pleine  &  folide  *  fans 
aucun  trou  ni  porofité  apparente  ?  quoi¬ 
qu’elle  foit  revêtue  d’une  écorce  tarta- 
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reufe  garnie  de  tubules  &  de  petits  trous 
qui  aboutirent  à  des  cellules  qu’on  voit  à 
la  furface.  Les  efpeces  dont  la  fubftance 
intérieure,  quoique  toujours  pierreufe2 
eft  cependant  criblée  de  petits  trous  fenfi- 
blés  ;  il  leur  donne  Amplement  le  nom  de 
madrépores.  On  ne  peut  qu’adopter  une 
divifïon  que  la  nature  elle-même  a  mile 
fous  les  yeux  de  cet  illuftre  obfervateur* 

La  Méditerranée  ,  la  mer  Rouge ,  la 
merdes  Indes,  &  celles  de  l’ Amérique, 
produifent  une  grande  quantité  de  madré¬ 
pores  très-finguliers. 

La  fubftance  pierreufe  dont  font  formés 
les  Madrépores  &  les  Coraux,  fe  calcine 
au  feu  &  fait  de  très-bonne  chaux  ;  on  les 
pêche  en  Amérique  pour  les  employer  à 
cet  ufage  ,  &  l’on  ne  leur  donne  guere 
dans  le  pays  d’autre  nom  que  celui  de 
pierres^à-chaux. 

Les  Lithophytes  que  quelques  Natura- 
liftes  appellent  Kératophy tes ,  font  des 
produirions  marines  branchues  comme  les 
Coraux  $  ils  en  different  principalement 
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en  ce  qu’ils  font  intérieurement  d’une 
fubftance  moins  dure  &  approchante  de 
la  corne  ;  leurs  troncs  &  leurs  branches 
font  couverts  d’une  efpece  d’écorce  qui 
varie  infiniment ,  foit  pour  la  forme  &  Té- 
paiffeur,  foit  pour  la  couleur. 

Les  Lithophytes,  comme  les  Coraux  , 
croifient  attachés  à  des  rochers  ou  à  d’au» 
très  corps  folides  auxquels  ils  adhèrent  par 
le  moyen  d’une  bafe  un  peu  large  qui  leur 
tient  lieu  de  racine.  Par  cette  raifon  les 
Navigateurs  confondent  quelquefois  les 
Lithophytes ,  de  même  que  les  Madrépo¬ 
res  ,  fous  le  nom  général  de  Corail. 

Toutes  ces  productions  offrent  des  va¬ 
riétés  très  intéreffantes  pour  les  Natura- 
lifles  ;  il  faut  choifir  les  mafles  les  plus 
entières  &  les  mieux  garnies  de  branches  ; 
il  convient  d’examiner  leur  forme ,  pour 
en  envoyer  de  toutes  les  efpeces.  Comme 
ces  fubftances  ne  font  point  fufceptiblés 
de  corruption  ,  elles  fe  confervent  d’elles- 
mêmes,  &  ne  font  fujettes  qu’aux  acci- 
dens  inféparables  de  leur  fragilité.  Elles 
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ne  demandent  d’autres  précautions ,  que 
d’être  bien  encaiffées  &  bien  environnées 
de  matières  molles ,  enforte  qu’elles  ne 
puiffent  en  aucune  maniéré  baloter.  Pour 
cela  rien  n’eft  mieux  ,  fi  ce  font  de  gros 
morceaux,  que  de  les  affujettir  dans  la 
caiffe  avec  des  traverfes  de  bois  garnies 
d’étoupes  ou  de  coton  qu’on  fait  porter 
fur  les  parties  les  plus  folides  &  fur  les 
plus  groffes  branches.  On  peut  auffî  faifir 
les  principales  branches  des  Coraux  & 
des  Lithophytes  avec  des  ficelles  ou  fils- 
de-laiton,  qu’on  fait.paffer  par  des  trous 
qui  traverfent  la  caifle  ;  &  quand  ils  font 
ainfi  bien  affujettis,  on  achevé  de  rem-' 
plir  la  caiffe  de  coton  ,  d’algue  ,  de  fciure 
de  bois ,  ou  autres  matières  molles  ,  dont 
on  aura  auffi  mis  une  certaine  quantité  au 
fond  de  la  caifle ,  avant  d’y  rien  mettre. 
Si  l’on  s’eft  fervi  de  fciure  de  bois  ou  de 
fon ,  ou  d’autres  matières  qui  puiffent  s’é¬ 
chapper  par  de  petites  ouvertures ,  il  ne 
faut  pas  manquer  de  coller  des  bandes  de 
papier  ou  de  vieille  toile  fur  les  jointures 
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de  îa  caiffe ,  &  fur  les  trous  par  lefquels 
on  aura  fait  paffer  les  ficelles  ou  les  fils- 
de-laiton. 

Il  faut  avoir  Fattention  de  placer  tou¬ 
jours  les  Madrépores  les  plus  pefans  au 
fond  de  la  caiffe ,  &  de  placer  au-deffus 
les  plus  légers  &  les  plus  fragiles  $  il  eft 
important  par  cette  raifon  que  les  caiffes 
ne  foient  jamais  renverfées  c’en-deffus- 
deffous ,  foit  dans  le  vaiffeau ,  foit  en  les 
chargeant  ou  les  déchargeant  $  &  pour 
obvier  à  cet  égard  à  la  négligence  des 
commiffionnaires  &  des  voituriers  5  il  faut 
avoir  foin  que  le  couvercle  des  caiffes  foit 
terminé  en  pointe  &  en  forme  de  toit. 

Souvent  les  Lithophy tes ,  les  Coraux , 
&  les  Madrépores  tiennent  à  des  morceaux 
de  rocher  ou  font  entrelacés  les  uns  dans 
les  autres  :  il  ne  faut  pas  les  féparer  ?  car 
ces  fortes  d’accidens  font  très-recherchés 
par  les  Curieux. 

Les  Coraux  &  Lithophy  tes  ont  été  pris 
îong-tems  pour  des  plantes  à  caufe  de  leur 
forme  extérieure  $  mais  les  recherches  de 

M. 
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M.  Peyffonel  nous  ont  appris  que  toute! 
ces  prétendues  plantes  n’étoient  en  effet, 
de  même  que  les  Madrépores  ,  qu’un  af- 
femblage  de  cellules  habitées  par  des  ani¬ 
maux  du  genre  des  polypes,  qui  croiffent 
les  uns  for  les  autres  d’une  maniéré  très- 
ffnguliere ,  &  qui  a  quelque  analogie  avec 
là  maniéré  dont  les  branches  des  végétaux 
naiffent  les  unes  fur  les  autres ,  ce  qui  don¬ 
ne  à  quelques* unes  de  ces  productions 
l’apparence  de  plante  ‘Ces  animaux  s’é¬ 
tendent  ,  lorfqu’ils  font  dans  la  mer ,  for- 
tent  un  peu  de  leurs  cellules,  &  dévelop¬ 
pent  des  efpecCs  de  bras  avec  lefquels  ils 
faiflffentleur  nourriture  :  dans  cet  état  on 

»  •  «  t  a  i  * 

lès  prendroit  volontiers  pour  des  fleurs  ÿ 
&  le  Comte  Marfiglÿ  trompé  par  cette 
apparence ,  les  a  pris  effectivement  pouf 
les  fleurs  du  corail.  Cette  belle  découver¬ 
te  foivie  peu  de  tems  après  de  celles  de 
M.  Trembley  for  la  géiiération  &  ia  re¬ 
production  des  polypes,  ont  dévoilé  aux 
yt ux  des  Philofophes  une  nouvelle  claffe 
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d’êtres  qui  femblent  tenir  le  milieu  entre 
les  animaux  &  les  végétaux. 

Plus  les  obfervations  fe  font  multipliées,’ 
plus  cette  nouvelle  dalle  de  produirions 
à  laquelle  il  n’eft  guere  poffible  de  donner 
d’autre  nom  que  celui  de  polypiers,  a  paru 
s’étendre  aux  dépens  de  celle  des  plantes 
marines.  Il  y  a  un  allez  grand  nombre  de 
produirions  marines ,  qui  par  leur  figure, 
leur  petiteffe ,  &  la  mollelîe  de  leurs  par¬ 
ties  ,  reflfemblent  encore  plus  à  des  plan¬ 
tes  que  toutes  celles  dont  nous  venons  de 
parler;  on  les  prendroit  aifément  pour 
des  efpeces  de  moufles.  On  peut  en  pren¬ 
dre  une  idée  (. Planche  XXIIl.fig.  D )  ; 
les  Botaniftes  leur  ont  donné  le  nom  de 
corallines  ou  de  moulfes  marines;  mais 
3V1.  Ellis ,  de  la  Société  royale  de  Londres, 
vient  de  nous  apprendre  par  fes  obferva¬ 
tions,  que  toutes  ces  prétendues  plantes 
n’étoient ,  comme  les  Madrépores  &  les 
Coraux ,  que  des  efpeces  de  polypiers. 

La  maniéré  ordinaire  d’envoyer  les  co- 
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rallines  étoît ,  après  les  avoir  fait  defTaler^ 
de  les  faire  fécher  entre  les  feuillets  d’un 
livre  ,  &  de  les  envoyer  dans  des  cahiers 
de  papier,  comme  les  Botaniftes  en  ufent 
pour  compofer  leurs  recueils  de  plantes 
ou  herbiers ,  &  comme  on  envoyé  auflï 
quelquefois  les  papillons. 

Cette  maniéré  d’envoyer  les  corallines 
fuffifoit  pour  fatisfaire  les  curieux ,  lorf- 
qu’on  prenoit  ces  productions  pour  de$ 
plantes  *  mais  ils  peuvent  defîrer  aujour¬ 
d’hui  d’avoir  auflï  les  animaux  dont  elles 
font  l’ouvrage  &  l’habitation.  Nous  allons 
donner  la  maniéré  de  les  conferver,  d’a-- 
près  M.  Ellis. 

«  Les  corallines  les  plus  variées  fe  trou- 
»  vent  fur  les  rochers  ou  fur  les  bancs 
»  d’huîtres  qui  ont  été  négligés  pendant 
»  quelque  tems.  Dès  que  les  Pêcheurs  ont 
»  pris  des  huîtres ,  ou  d’autres  corps  qui 
»  en  font  chargés ,  il  faut  qu’ils  les  met- 
»  tent  promptement  dans  un  feau  rempli 
»  d’eau  de  mer  ;  car  les  animaux  qui  ha- 
bitent  les  corallines  font  fi  tendres  ^ 

Iij 
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?»  qiiïîs  ne  fauroient  être  un  moment  dans 
»  l’air  fans  fe  rider  -,  après  quoi  on  doit  les 
»  tranfporter  fur  le  rivage ,  &  les  déta- 
»  cher  avec  des  pinces  de  deifus  les  co- 
»  quilles  pour  les  plongerdoucementdans 
»  un  baflin  d’eau  de  mer  bien  pure.  Au 
»  bout  d’une  heure,  ou  peut-être  même 
»  en  moins  de  tems ,  un  louppe  d’environ 
»  deux  pouces  de  foyer  fait  voir  les  co- 
:f>  rallines  toutes hériffées  de  polypes,  qui, 
»  revenus  de  la  violence  qu’on  leur  a  fai- 
»  te  ,  commencent  à  étendre  leurs  bras  ; 
»  alors  on  faifit  brufquement  avec  une  pe- 
»  tite  pince  ou  avec  les  doigts  ceux  qu’on 
»  voit  vivans ,  &  on  les  plonge  au  mo- 
»  ment  même  dans  un  vafe  rempli  d’ef- 
»  prit-de-vin,  qu’on  doit  avoir  à  fes  cô- 
»  tés  :  comme  ces  animaux  font  très-pe- 
»  tits ,  l’efprit-de-vin  les  tue  avant  qu’ils 
»  ayent  le  tems  de  fe  contracter».  Le  mê¬ 
me  efprit-de-vin  fuffit  pour  les  conferven» 
11  efl:  à-propos  de  mettre  dans  des  flacons 
différens ,  ou  fi  l’on  veut ,  d’empaqueter 
féparément  dans  de  petits  morceaux  de 
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toile  les  polypes  qui  appartiennent  aux 
différentes  efpeces  de  corallines  qu’on  en» 
voyera  auffi  en  même  tems  ;  on  aura  foin 
de  fpécifier  à  quelle  efpece  de  corallines 
appartiennent  tels  flacons  ou  tels  paquets 
de  polypes  :  il  fuffira  pour  cela  de  les  de- 
figner  par  des  numéros  correfpondans. 

Voici  encore  une  autre  méthode  que 
propofe  M.  Eliis  :  «  Placez  ,  dit  -  il ,  les 
»  huîtres  chargées  de  corallines  dans  un 
»  grand  vafe  de  terre  ou  de  bois ,  avec  au- 
»  tant  d’eau  qu’il  en  faut  pour  couvrir  les 
»  corallines ,  &  pas  davantage:  biffez  le 
»  tout  en  repos  pendant  une  heure;  alors 
»  verfez  doucement  fur  les  bords  du  vafe 
»  autant  d’eau  bouillante  qu’il  y  a  d’eau 
>>  froide.  Cela  fait,  ôtez  promptement  les 
»  corallines  de  deffus  les  coquilles  ,  & 
»  mettez-ies  dans  des  flacons  remplis  d’ef- 
»  prit-de-vin.  Cette  méthode,  dit  M.  Ei- 
»  lis,  efl  la  meilleure  qu’on  puiffe  fuivre 
»  pour  conferver  ces  plantes  animées  ;  de 
p  maniéré  qu’en  les  voyant,  les  plus  in- 
*>  crédules  ne  puiffent  fe  méprendre  fur 
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k  leur  nature  &  fur  leur  origine  ».  Il  ajou** 
te  qu’il  faut  faire  ces  fortes  de  colieftions 
en  été ,  parce  que  pendant  l’hy  ver  ces 
animalcules  font  ordinairement  contrac¬ 
tés  &  engourdis  par  le  froid. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  pût  employer 
la  première  de  ces  méthodes ,  pour  con- 
ferver  &  envoyer  les  animaux  qui  habi¬ 
tent  les  différentes  elpeces  de  Madrépo¬ 
res  ,  Coraux  &  Lithophytes*  On  prie  ceux 
qui  fe  trouveront  à  portée  de  les  avoir 
au  moment  même  où  ils  fortent  de  la 
mer ,  de  vouloir  bien  en  faire  leffai. 

A  l’égard  des  véritables  plantes  mari¬ 
nes  >  telles  que  les  algues  &  les  fuens  >  il 
fuffira  de  les  faire  deffaler  dans  l’eau  dou¬ 
ce  ,  &  après  qu’elles  feront  feches  ,  de  les 
encaiffer.  Celles  qui  font  très-délicates , 
peuvent  être  defféchées  dans  un  vieux  li¬ 
vre  ,  ou  envoyées  dans  un  cahier  comme 
les  papillons.  Les  éponges  ont  été  rangées 
par  lesNaturaliftes  dans  la  claffe  des  plan¬ 
tes  marines  \  mais  leur  véritable  nature 
eft  encore  inconnue  faute  d’obfervations 
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fuffifantes  :  tout  le  inonde  connoît  leur 
forme  extérieure.  Il  en  eft  un  grand  nom¬ 
bre  d’efpeces  qui  méritent  toutes  d’être 
placées  dans  les  Cabinets  :  on  en  a  fait 
graver  quelques-unes  des  plus  fingulieres. 

Il  n’y  a  pas  d’autre  précaution  à  pren¬ 
dre  pour  les  envoyer ,  que  de  les  faire 
deffaler  dans  l’eau  douce  ;  de  les  faire  en- 
fuite  bien  fécher  ,  &  de  les  encaiffer. 
Quoique  les  éponges  foient  d’une  fubftan- 
ce  molle  ,  on  fera  bien  de  les  emballer 
avec  du  coton  ou  de  l’étoupe ,  de  l’algue , 
&c .  fans  les  trop  prefler ,  mais  de  façon 
quelles  ne  puiflent  point  balotter. 

Explication  des  Figures, 
Planche  XXII. 

La  Figure  A  repréfente  un  Madrépore 
du  genre  de  ceux  qui  reflembient  à  l’A¬ 
garic. 

La  Figure  B  eft  un  Madrépore  branchu. 

La  Figure  C  eft  un  Madrépore  reffem- 
blant  à  un  champignon. 

La  Figure  D  eft  auffî  la  figure  d’une 

*v  .  »  •  • 
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elpece  de  Madrépore  ;  elle  peut  fervîr  â: 
donner  l’idée  des  coraliines  ,  qui  ne  diffe^ 
rent  guere  de  certains  Madrépores  très** 
petits  r  que  par  la  mollefle  de  leur  ful> 
fiance. 

Les  Figures  E  &  F  repréfentent  des 
Coraux  de  différentes  efpeces. 

La  Planche  XXIII.  repréfente  différer 
tes  efpeces  de  Litophytes ,  ou  plutôt  Ké^ 
tatophytes* 

On  a  gravé  dans  la  Planche  XXIV., 
plufieurs  efpeces  d’Eponges  &  de  produc¬ 
tions  marines  qui  y  font  analogues.  La 
plûpart  viennent  des  mers  de  l’Inde  &  de 
l’Amérique. 

La  Figure  A  eft  une  Eponge  plate.  B  eft 
une  Eponge  compofée  de  plufieurs  tuyaux., 
C  eft  une  efpece  de  Plante  marine  fingu- 
liere  &  rare,  D  repréfente  une  Eponge 
branchue  ;  E ,  une  Eponge  finguliere  par 
fa  forme  ;  J7,  une  Eponge  de  l’ Amérique*  * 
qui  a  quelque  reifemblance  avec  une  mo¬ 
rille  ;  Gy  une  Plante  marine  d’une  nature 
finguliere* 
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CHAPITRE  Xï. 

Des  différentes  maniérés  de  pécher  le  Corail* 


LA  meme  raifon  qui  nous  a  engagés  à 
donner  la  defeription  des  inftrumens 
qui  iervent  à  la  pêche  des  Coquilles ,  doit 
nous  engager  à  décrire  auffi  les  differentes 
méthodes  uiitées  pour  la  pêche  du  Corail. 
Nous  tirerons  le  fond  de  ce  que  nous  al¬ 
lons  en  dire ,  d’un  Mémoire  de  M  Peyf- 
fonnel,  aujourd’hui  Médecin  à  la  Guade¬ 
loupe  ,  célébré  par  la  découverte  de  la 
nature  des  Coraux  &  des  Madrépores  ;  & 
le  premier  qui  ait  démontré  que  ces  pro¬ 
ductions  marines  ,  prifes  jufques-là  pour 
des  Plantes ,  étoient  des  amas  de  cellules 
formées  &  habitées  par  de  véritables  ani¬ 
maux. 

On  fe  fert  de  deux  machines  différentes 
pour  pêcher  le  Corail ,  l’engin  ,  &  le  tru- 
ble  ou  faîabre.  La  conftruêtion  de  Tune 
&  de  l’autre  de  ces  machines  ,  eft  fondée 
îur  le  même  principe  ?  qui  eft  que  le  Co^ 
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rail  fe  forme  principalement  fur  les  rochers 
qui  font  au  fond  de  la  iher ,  &  tapifle  or¬ 
dinairement  en  tout  fons  les  parois  &  les 
voûtes  des  grottes  ou  cavités  que  forment 
ces  rochers ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  Vignette. 

Les  inftrumens  dont  on  fe  fert  pour  la 
pêche  du  Corail ,  doivent  être  propres  à 
pénétrer  dans  ces  cavités  9  à  en  détacher 
les  Coraux ,  &  à  s’en  charger  pour  les 
emporter  hors  de  l’eau.  La  forme  de  l’en¬ 
gin  &  celle  du  truble  font  dirigées  à  cet 
objet. 

L’engin  (PL  XXV \  fig.  z.)  eft  une  ef- 
pece  de  croix  formée  par  deux  pièces  de 
bois  de  cinq  à  fix  pieds  de  long  ,  perpen¬ 
diculaires  l’une  à  l’autre  ,  &  fortement  ar¬ 
rêtées  par  leur  milieu  ,  auquel  on  attache 
folidement  un  poids  confidérable  5  tel 
qu’un  boulet  ou  un  quartier  de  rocher , 
pour  faire  defcendre  l’engin  au  fond  de  la 
mer.  A  chaque  extrémité  des  bras  de  la 
croix  on  attache  fortement  un  gros  paquet 
de  filets  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long» 
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Pour  former  ces  filets  ^  on  prend  de  vieux 
filets  de  pêche  de  toute  groffeur  &  de 
toute  grandeur  pour  les  mailles, 

Lorfqu’on  eft  arrivé  au  lieu  où  Ton  veut 
faire  la  pêche ,  on  jette  l’engin  à  la  mer  ; 
&  dès  qu’on  s’apperçoit  qu’il  a  touché  le 
fond ,  on  l’agite  en  divers  fens ,  on  le  pro¬ 
mené  fur  toutes  les  inégalités  du  fond  de  la 
mer*  on  tâche  de  le  faire  pénétrer  dans  tous 
les  creux. En  remuant  ainfi  l’engin,  les  filets 
s’étendent,  les  branches  du  Corail  s’ac¬ 
crochent  &  fe  prennent  dans  les  mailles  $ 
&  lorfque  les  Pêcheurs  jugent  que  cette 
manœuvre  a  été  fuffifamment  continuée , 
alors  ils  retirent  l’engin  dans  leurs  barques, 
&  détachent  les  Coraux  &  autres  produc¬ 
tions  marines  qui  fe  trouvent  embarraflées 
dans  les  filets. 

L’autre  machine  dont  on  fe  fert  pour  la 
pêche  du  Corail ,  s’appelle  trahie  en  Fran¬ 
çois  ,  &  falabre  en  Provençal  :  elle  eft  re- 
préfentée  PL  XXV.  Jzg.  2.  C’eftune  piè¬ 
ce  de  bois  d’environ  vingt  pieds  de  long  , 
garnie  à  une  de  fes  extrémités  d’un  demi- 
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cercle  de  fer  fermé  par  une  barre  d'un 
pied  &  demi  de  long  ,  qui  lui  fert  de  dia¬ 
mètre  ,  &  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  une 
forte  &  longue  douille  ,  pour  l’attacher  à 
l’extrémité  de  la  piece  de  bois.  Le  demi- 
cercle  eft  garni  tout-autour  de, fortes  dents 
de  fer  un  peu  moufles  j  arrangées  en  forme 
de  rateau.  Ces  dents,  lorfque  Finftrument 
eft  dans  la  mer ,  doivent  être  tournées  en 
enhaut. 

Les  bords  de  ce  demi-cercle  fervent  à 
attacher  un  grand  filet  en  forme  de  bourfe  * 
très-fort  &  très-épais ,  aux  côtés  &  à  l’en¬ 
tour  duquel  pendent  des  paquets  de  vieux 
filets  de  cinq  à  fix  pieds  de  long ,  comme 
ceux  de  l’engin. 

Cette  machine  tient  à  deux  différent 
bateaux  par  le  moyen  de  deux  cordes ^ 
l’une  attachée  à  l’extrémité  M  du  man¬ 
che  Sc  l’autre  marquée  C ,  à  cinq  ou  fix 
pieds  de  diftance  du  demi  -  cercle  ;  en- 
forte  que  la  machine  étant  fufpendue  par 
cette  corde  ,  le  manche  de  Finftrument 
Cafte  à-peu-près  équilibre  dans  l’eau  avec. 


(mO 

le  demi-cercle.  Je  dis  à-peu-près ,  iô.  par¬ 
ce  que  le  côte  du  manche  doit  un  peu 
l’emporter ,  non-feulement  lorfque  l’inftru- 
ment  eft  dans  l’air ,  mais  même  lorfqu’il 
eft  dans  l’eau  ,  où  le  manche ,  qui  eft  de 
bois ,  perd  beaucoup  de  fon  poids ,  tandis 
que  le  demi-cercle ,  qui  eft  de  fer,  en  perd 
très -peu  :  29.  parce  qu’on  place  vers  ce 
point  de  fufpenfion  C,  un  boulet  deftiné  à 
entraîner  toute  la  machine  au  fond  de  la 
mer.  Or  on  peut ,  en  éloignant  plus  ou 
moins  ce  boulet  du  point  C ,  rétablir  l’é¬ 
quilibre  ,  ou  faire  prépondérer  le  côté  du 
manche  à  volonté.  Le  bateau  qui  tient  la 
corde  attachée  au  point  de  fufpenfion  CV 
avance  le  premier  ;  celui  qui  tient  la  corde 
attachée  à  l’extrémité  du  manche  ,  fuit. 
Quand  on  veut  pêcher ,  on  laifle  tomber 
le  truble  au  fond  de  la  mer,  où  il  defcend 
à  l’aide  du  point  ou  boulet  attaché  au  point 
de  fufpenfion  ou  aux  environs  ;  &  lorf¬ 
qu’il  eft  arrivé  au  fond ,  le  premier  bateau , 
celui  auquel  tient  la  corde  attachée  au 
point  de  fufpenfion  du  truble  ?  commence 
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à  ramer ,  &  à  faire  différens  mouvetnéns 
par  lefquels  le  truble  eft  traîné  çà  &  là 
dans  le  fond  de  la  mer.  En  même  tems 
l’inclinaifon  de  la  machine  change  à  cha¬ 
que  inftant ,  parce  que  le  mouvement  du 
fécond  bateau  n  étant  pas  toujours  parfai¬ 
tement  égal  à  celui  du  premier ,  &  leur 
diftance  par  conféquent  n’étant  pas  tou¬ 
jours  la  même  ,  la  corde  qui  tient  au  fé¬ 
cond  bateau  tire  tantôt  plus ,  tantôt  moins 
fortement  en  enhaut  l’extrémité  M  du 
manche  du  truble  à  laquelle  elle  eft  atta¬ 
chée.  La  machine ,  en  allant  &  venant 
ainfi  fur  le  fond  de  la  mer,  fe  préfente 
fous  différentes  inclinaifons  à  l’entrée  des 
différentes  grottes  ou  cavités  des  rochers , 
&  parvient  à  s’y  engager.  On  s’en  ap- 
perçoit ,  parce  que  le  premier  bateau  ne 
peut  plus  avancer  :  alors  le  fécond  ba¬ 
teau  qui  tient  la  corde  attachée  au  bout 
du  manche ,  rame  dans  un  fens  oppofé  au 
premier ,  &  tire  en-dehors  la  machine  en 
la  faifant  reculer.  Les  dents  du  demi-cer- 
de  de  fer  qui ,  comme  nous  l’avons  dit , 
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font  tournées  en  enhaut,  &  que  le  poids 
du  manche  de  l’inftrument  a  dû  prefler 
fortement  contre  les  voûtes  des  grottes  , 
ne  peut  en  fortir  fans  en  détacher  les  Co¬ 
raux  &  les  autres  produftions  analogues , 
qui  tombent  dans  la  bourfe  ou  font  rete¬ 
nus  par  les  paquets  de  filets  qui  pendent 
&  voltigent  tout-autour.  Par  cette  ma¬ 
nœuvre  plufieurs  fois  réitérée ,  on  arrache 
des  creux  &  des  fentes  des  rochers  les  pro* 
duftions  marines  qui  y  font  attachées  *  tel¬ 
les  que  les  Eponges  ,  les  Coraux  &  lesLi- 
tophytes.  On  retire  enfuite  le  truble ,  & 
on  en  détache  tout  ce  qui  fe  trouve  pris 
dans  la  bourfe  &  dans  les  filets.  Cette  fé¬ 
condé  maniéré  de  pêcher  eft  plus  difficile 
&  plus  curieufe  que  la  première  ;  elle  eft 
auffi  la  plus  profitable  ,  fur-tout  dans  les 
lieux  où  l’on  a  beaucoup  pêché  avec  l’en¬ 
gin  ;  parce  que  ce  dernier  inftrument  ne 
ratifie  pas  comme  le  truble  les  voûtes  des 
grottes  où  fe  trouvent  les  plus  beaux  Co¬ 
raux  ,  qui  y  étant  moins  expofés  à  toutes 
fortes  d’aççidens  &:  à  l’avidité  des  Pê- 
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‘fcheursf  otit  eu  plus  de  tems  pouf  croîtra 
&  pour  étendre  leurs  rameaux  en  tout 
fens. 

L’habileté  des  Pêcheurs  confifte  princi¬ 
palement  dans  la  maniéré  de  jetter  l’en¬ 
gin  &  le  truble,  &  de  les  faire  agir.  Le 
Corail  &  les  autres  produftions  de  cette 
efpece  croiffant  dans  des  fonds  de  rochers 
très-inégaux,  il  y  a  un  art  à  tirer  la  ma¬ 
chine  de  côté  &  d’autre,  à  Félever,  à  Fa- 
baiffer  à-propos ,  à  racler  le  roc ,  à  retirer 
enfuite  le  filet  pour  ramafler  tout  ce  qui 
a  été  rompu  &  détaché.  Tout  cela  s’exé¬ 
cute  j  en  commandant  &  en  réglant  la 
vogue  des  matelots.  Le  patron  pêcheur 
expérimenté  connoît  ce  qu’ii  doit  faire  par 
l’état  de  la  corde  qu’il  tient  entre  les  main$? 
qui  lui  indique  la  fituation  aêluelle  de  Fin- 
ftrument,  &  le  plus  ou  le  moins  de  réfif- 
tance  des  filets  dans  le  fond  de  la  mer* 
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Explication  des  Figures, 
Planche  XXV. 

La  Figure  première  eft  celle  de  l’engin. 

La  Figure  2.  eft  celle  du  truble  ou  de 
la  falabre. 

On  y  diftingue  le  demi- cercle  de  fer 
p;arni  de  fes  dents  ,  de  la  bourfe  &  des  pa¬ 
quets  de  vieux  filets  qui  pendent  à-i’en- 
tour  ;  le  point  de  fufpenfion  ou  centre  de 
gravité  C ,  auquel  eft  attachée  une  corde 
que  tient  le  patron  du  premier  bateau  ,  & 
î.e  bout  du  manche  M  avec  la  corde  que 
tient  le  patron  du  fécond  bateau.  On  voit 
aufïi  le  boulet  deftiné  à  faire  defcendre  la 
machine  dans  le  fond  de  la  mer.  On  n’a 
pas  prétendu  en  marquer  précifément  la 
place.  11  fuffit  d’obferver ,  comme  nous 
î’avons  dit  dans  le  texte  ,  que  ce  boulet 
doit  être  placé  vers  le  point  de  fufpen¬ 
fion  ;  de  façon  que  le  manche  de  l’inftru- 
ment  faffe  à-peu  près  équilibre  dans  feau 
avec  le  demi-cercle  de  fer ,  8e  foit  même 
un  peu  plus  pefant. 
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On  pourra  fe  repréfenter  facilement  le 
mouvement  du  premier  &  du  fécond  ba¬ 
teau  ,  la  fituation  des  deux  cordes  ,  &  la 
maniéré  dont  le  demi-cercle  de  fer  avance 
fous  les  voûtes  des  grottes ,  &  y  agit. 
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CHAPITRE  XII. 


Compojidon  de  quelques  Vernis. 


CO  m  m  e  on  a  prefcrit  dans  le  cours 
de  ce  Mémoire  quelques  prépara¬ 
tions  dans  lefquelles  il  eft  néceiïaire  d’em¬ 
ployer  des  Vernis  ,  on  a  crû  qu’il  ferait 
bon  de  donner  ici  la  compofition  de  quel¬ 
ques  efpeces  de  Vernis  à  l’efprit-de-vin# 
Nous  donnons  la  préférence  à  ces  fortes 
deVernis,  parce  qu’ils  ont  le  double  avan¬ 
tage  d’être  plus  faciles  à  faire,  &  de  fécher 
beaucoup  plus  promptement  lorfqu’ils 
font  appliqués,. 

Tout  l’art  de  ce  Vernis  confifte  à  faire 
diffoudre  quelques  réfines  dans  l’efprit-de- 
vin ,  &  à  varier  le  choix  &  la  proportion 
des  différentes  réfines ,  fuivant  le  plus  ou 
le  moins  de  dureté  ?  &  fuivant  le  degré  de 
tranfparence  qu’on  defire dans  le  Vernis, 
pour  l’ufage  auquel  on  le  deftine.  En  voici 
quelques  recettes  que  l’expérience  enfei- 
gnera  à  varier  7  mais 'qui  peuvent  fuffirs 
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pour  l’objet  que  nous  nous  Tommes  pro- 
pofés  dans  ce  Mémoire. 

Vernis  transparent ,  très  Siccatif. 

Prenez  fandarac,  cinq  onces;  maflic, 
trois  onces  ;  térébenthine  ,  une  livre  qua¬ 
tre  onces. 

On  pulvérife  ie  maftic  &  le  fandarac; 
on  les  mêle  avec  la  térébenthine,  &  on  les 
met  avec  TeTprit-de-vin  dans  ce  matras  ou 
bouteille ,  dont  on  bouche  l’orifice  avec 
un  morceau  de  parchemin  ou  de  veffie 
mouillée,  qu’on  arrête  avec  un  fil  bien 
ferré  à  plufieurs  tours  autour  du  goulot , 
&  l’on  fait  avec  une  épingle  un  trou  au 
parchemin.  On  pofe  la  bouteille  ou  le  ma¬ 
tras  fur  des  cendres  chaudes ,  ou  bien  on 
l’expofe  au  grand  foleil  pour  faciliter  la 
diffolution.  On  remue  de  tems-en-tems  les 
matières,  en  agitant  legerement  le  matras, 
afin  d’empêcher  que  les  réfines  ne  s’atta¬ 
chent  au  fond  du  vafe.  Quand  toutes  les 
réfines  font  diffoutes ,  à  peu  de  choie  près* 
le  vernis  eft  fait ^  &  il  ne  refte  plus  qua 
rappliquer. 
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Autre  Vernis  tranfparent » 

Sandarac  ,  fix  onces  ;  gomme  élémî  9 
quarre  onces  ;  efprit-de-vin  ,  une  livre  & 
demie. 

Ce  Vernis  fe  fait  comme  le  premier,  à 
la  referve  que  la  gomme  élémi  ne  fe  pul- 
vérife  point  à  caufe  de  fa  molleffe.  Cette 
même  molleffe  fait  que  ce  vernis  feche 
un  peu  moins  vite ,  &  qu’il  eft  un  peu 
moins  dur ,  moins  caftant  a  moins  fujet  à 
s’écailler  que  le  premier. 

On  trouve  à  la  Chine  &  dans  les  Indes 
Orientales  une  réfine  liquide  très-commu¬ 
ne  ,  qu’on  peut  employer  comme  un  ver¬ 
nis  tout  fait  par  la  nature  ,  &  auffi  bon  que 
ceux  qu’on  fe  procureroit  par  l’art.  Cette 
réfine  eft  connue  dans  le  pays  fous  le  nom 
d’huile  de  bois.  On  s’en  fervira  pour  ver¬ 
nir  les  poiffons ,  &  toutes  les  autres  pro¬ 
duirions  qui  ont  befoin  de  l’être  pour 
être  confervées. 

Indépendamment  de  l’huile  de  bois ,  les 
Indes  Orientales  &  Occidentales  fournif- 
lent  un  grand  nombre  de  réfines ,  dont  il 
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fera  très-facile  de  compofer  différens  ver¬ 
nis  fur  le  modèle  de  ceux  dont  on  vient 
de  donner  des  recettes. 

Il  n  y  a  point  de  pays  où  Ton  ne  puifTe 
exécuter  ces  recettes ,  quoique  l’efprit- 
de-vin  y  entre  comme  partie  effentieîie  y 
&  que  cette  liqueur  foitrare  dans  certains 
pays.  Cette  rareté  ne  doit  point  embar- 
raffer ,  parce  qu’on  peut  toujours  fe  pro¬ 
curer  une  liqueur  fpiritueufe  de  la  même 
force  que  l’efprit-de-vin  9  ou  plûtôt  un  vé¬ 
ritable  efprit-de-vin  ,  par-tout  où  Ton  a  des 
liqueurs  fpiritueufes  ?  de  quelque  nature 
qu’elles  foient.  Soit  eau-de-vie 9  foit  ra¬ 
que  3  taffia  ?  fang-tfon ,  &c.  il  ne  s’agit  que 
de  faire  diftiller  ces  liqueurs  au  bain-ma¬ 
rie  :  la  partie  fpiritueufe  montera  feule 
dans  les  commencemens  ;  &  en  ne  pre¬ 
nant  que  la  première  moitié  de  la  liqueur 
qui  viendra  dans  la  diftillation  ,  on  aura 
certainement  cette  partie  fpiritueufe  suffi 
pure  5  auffi  peu  affoiblie  d’eau  qu’il  eft  pof- 
fible  5  &  par  çonféquent  un  véritable  ef¬ 
prit-de-vin. 
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POUR  LE 

TRANSPORT  PAR  MER 

DES  ARBRES, 

DES  PLANTES  VIVACES , 

DES  SEMENCES, 

ET  DE  DIVERSES  AUTRES  CURIOSITE’ S 
D’HISTOIRE  NATURELLE, 
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AVERTISSE  ME  NT. 


CE  Mémoire  a  paru  d’abord 
feul ,  puis  dans  le  Journal  éco¬ 
nomique  :  ces  deux  Editions  font 
parfaitement  femblables  ;  ceux  qui 
les  ont  vues ,  trouveront  celle-ci  fort 
augmentée.  On  en  a  l’obligation  aux 
remarques  qu’ont  fourni  plulieurs 
habiles  Botaniibes  ou  Cultivateurs, 
<k  quelques  Correfpondans  à  qui  on 
avoit  envoyé  le  premier  Ouvrage. 

On  efpere  qu’à  mefure  qu’il  fera 
connu  d’un  plus  grand  nombre  ,  il  y 
aura  plus  de  perlonnes  qui  voudront 
bien  contribuer  à  le  perfectionner  ; 
on  les  prie  d’en  indiquer  les  moyens 
par  le  canal  du  Journal  économique. 

Pendant  le  cours  de  l’impreffion  , 
on  a  eu  la  confirmation  de  ce  que 
l’on  a  avancé  ,  article  228  ,  fur  la 
eonfervation  des  Graines  dans  leur 
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pulpe  defféchée.  On  a  vu  en  Mars 
1755  j  des  Figuiers  hauts  de  huit 
pouces  au-moins ,  nés  fans  le  fecours 
de  ferres  chaudes }  au  printemps  de 
1752  à  Paris  ,  de  femences  de  ces 
figues  de  Provence  qu’on  mange  en 
Carême ,  &  qu’on  fçait  être  féchées 
au  foleil. 

On  a  jfçû  de  plus  ,  qu’on  y  avoit 
élevé  de  la  Vigne  avec  des  pépins  de 
ces  raifins  fecs  qui  viennent  de  Pro¬ 
vence  j  d’Efpagne  ou  d’ailleurs. 

Ces  expériences  ,  &  celle  qui  efl 
détaillée  dans  les  art.  237  &  238  , 
font  croire  auffi  que  le  Sucre ,  qui  a 
beaucoup  de  rapport  à  la  fub fiance 
intérieure  des  Figues  feches  &  des 
Raifins  fecs ,  efl  utile  pour  la  confer- 
vation  &  le  tranfport  des  femences. 

C’eft  encore  depuis  cette  réim- 
preifion-ci  qu’on  s’eff  a p perçu  qu’on 
aurait  dû  inférer  dans  le  Mémoire  , 
la  méthode  de  faire  un  Herbier.  Ce 
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mot  ne  doit  pas  effrayer  ceux  qui  ne 
font  pas  Botanifles  :  voici  de  quoi  il 
s’agit. 

Lorfqu’on  trouve  quelques  Plantes 
qu’on  ne  connoît  pas ,  ou  qu’on  croit 
nouvelles  à  quelques  égards ,  ou  fur 
lefquelles  on  veut  avoir  le  fentiment 
des  Botanifles  avec  qui  l’on  efl  en 
correfpondance  ,  ou  qu’on  fe  propo- 
fe  de  les  leur  faire  connoître  ,  ou  d’en 
compofer  des  fuites ,  &  d’en  enrichir 
des  Cabinets  ;  on  ne  peut  mieux 
faire  que  de  les  deiïecher  dans  des 
feuilles  de  papier. 

Toute  colledbion  de  Plantes  ainfl 
dellechées  ,  s’appelle  un  Herbier,  & 
fè  fait  fort  aifement  avec  les  précau¬ 
tions  luiyantes. 

Ce  qui  doit  entrer  dans  un  Herbier. 

Quand  les  Plantes  feront  fort  pe¬ 
tites  ,  on  en  arrachera  un  pied  &  on 
le  deflechera  en  entier,  racine  ,  tige , 
branches ,  feuilles ,  fleurs  &  fruits. 


Si  les  fleurs  &  les  fruits  ne  fe  trou¬ 
vent  pas  dans  le  même  tems  fur  la 
Plante  ,  on  deflechera  à  part  une 
branche  chargée  de  fleurs  ,  &  une 
chargée  de  fruits. 

Lorfque  la  Plante  fera  plus  grande, 
on  négligera  la  tige  &  les  racines , 
bc  on  fe  contentera  des  branches ,  les 
unes  chargées  de  fleurs ,  &  les  au¬ 
tres  de  fruits. 

Si  les  Plantes  étoient  fort  grandes , 
comme  font  la  plupart  des  arbres , 
il  fuffira  de  prendre  des  bouts  de 
branches  ;  mais  il  faut  toujours  faire 
fon  poffibîe  pour  quhl  y  ait  des  cha¬ 
tons  ou  des  fleurs  épanouies  ,  &  dont 
les  différentes  parties  foient  recon- 
noiffables  ,  ainfi  que  celles  des  fruits. 

Dans  tous  les  cas ,  quand  les  bran¬ 
ches  chargées  de  fleurs  ou  de  fruits 
auront  au  fil  leurs  feuilles ,  ce  lera  le 
mieux  ;  mais  quand  cela  ne  fe  pourra 
pas  ,  il  faudra  mettre  dans  le  même 
papier  une  branche  garnie  de  feuilles 
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bien  entières  :  car  il  eft  important  aux 
Botaniftes  de  connoître  la  difpofi- 
don  des  feuilles  fur  les  branches. 

Quelques  fruits  peuvent  être  def- 
fe'che's  à-part ,  &  envoyés  dans  des 
boîtes. 

Il  y  a  des  arbres  ,  &  même  d’afiez 
petites  plantes  qui  portent  des  feuil¬ 
les  ou  des  fleurs  fi  épaifiès  ou  fi  fuc- 
culentes,  &  des  fruits  fi  gros,  fi 
mous ,  ÔC  fi  pleins  de  jus ,  qu’on  ne 
peut  les  renfermer  dans  des  feuilles 
de  papier;  alors  il  faut  les  conferver 
&  les  envoyer ,  comme  les  infeftes., 
dans  des  bouteilles  ou  dans  des  bar- 
rils ,  avec  du  taffia  ou  de  l’eau-  de- 
vie. 

Mais  quand  on  fëpare  ainfi  les  dif¬ 
férentes  parties  d’une  même  plante  , 
il  faut  être  très-attentif  à  mettre  des 
numéro  correfpondans  qui  marquent 
que  tel  fruit  qui  eft  dans  l’eau-de- 
vie  ou  féché  à -part,  appartient  à 
telle  plante  qui  eft  dans  l’herbier. 
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Maniéré  de  dejfêcher. 

Il  faut  étendre  les  branches  dans 
un  vieux  livre  ou  dans  des  mains  de 
papier  gris,  ayant  foin  que  les  feuil¬ 
les  ne  loient  ni  pliées  ni  entaflees  les 
unes  fur  les  autres. 

Le  lendemain  on  examine  en  quel 
état  eft  la  plante  ;  ordinairement  elle 
eft  fanée  :  quelques  feuilles  &  fleurs 
font  repliées  ou  roulées  plufieurs  en- 
fembie.  On  les  étend  de  nouveau 
on  détache  les  feuilles  qui  tiennent 
au  papier ,  on  enleve  la  branche  & 
on  la  pofe  entre  d'autres  feuilles  ;  car 
fi  on  la  laiflbit  dans  le  même  papier, 
comme  il  s’eft  chargé  de  l’humidité 
des  feuilles ,  elles  moifiroient. 

Quelques  jours  après  on  vifite  en¬ 
core  les  plantes  pour  les  tranfporter 
dans  d’autres  papiers  fecs  ;  ceux  dont 
on  les  a  tirées  en  premier  lieu ,  peu¬ 
vent  fervir  encore  ,  fl  on  les  a  fait 
fécher  auprès  du  feu  ou  au  foleil. 
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Quand  les  plantes  ont  peu  de  fuCj 
il  fuffit  de  les  changer  de  papier  une 
fois  ou  deux  ;  mais  il  y  en  a  qui  de¬ 
mandent  à  l’être  trois  ou  quatre  fois. 

Toutes  les  fois  qu’on  change  de 
papier ,  on  a  foin  d’étendre  les  feuil¬ 
les  ,  &;  de  féparer  les  fleurs  les  unes 
des  autres,  &  on  fait  enforte  que  tou¬ 
tes  les  parties  fe  préfentent  avec  le 
moins  de  confufion  qu’il  eft  poffible. 

Quand  les  plantes  ont  perdu  leur 
grande  humidité ,  on  met  les  papiers 
fous  une  prelTe  ou  on  les  charge  avec 
des  poids. 

Quoique  les  plantes  paroifFent  fuf- 
fîfamment  feches  en  fortant  de  la 
preffe ,  on  fera  bien  de  les  expofer  à 
la  grande  ardeur  du  foleil  ou  de  les 
faire  palfer  dans  un  four  qui  ait  peu 
de  chaleur ,  avant  de  les  enfermer 
dans  les  cailles  pour  les  envoyer. 

Les  caiffes  doivent  être  jufles , 
tant  pour  la  longueur  &  largeur  du 


papier ,  que  pour  l’épa  illeur  des  ca¬ 
hiers  ,  à- moins  qu’ils  ne  fuflent  em¬ 
balles  bien  ferrés  dans  une  toile  ou 
entre  deux  cartons  ;  car  s’ils  ont  du 
jeu ,  les  plantes  arriveront  en  pouf- 
fiere ,  ou  du-moins  très  défigurées. 

Il  ne  relie  plus  qu’à  couvrir  la 
caille  ou  le  petit  ballot,  d’une  toile 
cirée ,  gaudronnée  ou  peinte  ,  pour 
être  alluré  que  les  plantes  arriveront 
en  état  d’être  connues  par  les  Bota- 
nilles. 

On  fera  bien  de  conlèrver  un  dou¬ 
ble  de  ces  herbiers  avec  des  numéro 
correfpondans ,  afin  qu’on  puilfe  fe 
rappeller  les  plantes  que  les  Botani- 
fles  defireront  qu’on  leur  envoyé. 
Sans  cette  précaution  on  auroit  fou- 
vent  de  la  peine  à  les  retrouver. 
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AVIS 


POUR  LE 


transport  par  mer 

DES  ARBRES, 

DES  PLANTES  VIVACES, 


DES  SEMENCES; 

ET  DE  DIVERSES  AUTRES  CURIOSITE'S 
D’Histoire  Naturelle. 
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INTRODUCTION. 


Difpojitions  générales  &  préliminaires 


CE u X  qui ,  pour  leur  utilité  ,  ou 
pour  fatisfaire  leur  goût  ou  celui  des 
autres ,  veulent  tranfporterdes  Plantes  ou 
des  Graines ,  ou  d’autres  curiofités  natu¬ 
relles  ,  d’un  endroit  à  un  autre  fort  éloi- 
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gné  ,  doivent  fçavoir  que  ces  tranfports 
fe  font  prefque  toujours  en  pure  perte  f 
faute  des  précautions  néceffaires  :  ce  Mé¬ 
moire  a  pour  objet  d’indiquer  les  plus  ef- 
fentielles. 

1 .  Il  eft  indifpenfable  de  faire  pour  foi- 
même  des  catalogues  exaêts  de  tous  les 
envois  ,  &  d’en  joindre  des  copies  à  ces 
mêmes  envois. 

2.  Ces  catalogues  peuvent  être  à  co¬ 
lonnes  ainfi  difpofées. 

3.  La  première  auroit  pour  titre  ,  Nu¬ 
méro. 

La  fécondé ,  Noms  françois  d'ufage  dans 
le  lieu. 

La  troifieme  9  Noms  fauvages  ou  étran- 
gers. 

La  quatrième  ,  Vrais  noms . 

La  cinquième ,  Qualités.  Cette  colonne 
doit  être  au-moins  double  des  autres  :  on 
peut  y  mettre  ?  fi  c’eft  un  arbre ,  fi  le  fruit , 
les  feuilles  ou  la  racine  font  mangeables  , 
ou  utiles  pour  la  Médecine  ou  pour  les 
Arts  ;  la  maniéré  de  s’en  fervir  ?  &c.  mais 
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quand  ces  détails  font  longs  &  intérêt 
fans ,  il  vaut  mieux  les  renvoyer  à  un  Mé¬ 
moire  féparé. 

La  fixieme  ,  Terrein  ou  croit  la  Plante * 

La  feptieme ,  Tems  qne  la  Graine  a  été 
cueillie ,  ou  la  Plante  tirée  de  terre* 

4.  Quand  il  s’agira  d’autres  chofes  qué 
de  Plantes ,  la  fixieme  colonne  doit  être 
timbrée  ,  Lieux  d'où  on  les  tire  5  &  la  fep¬ 
tieme  ,  Saifon  convenable . 

5.  Pour  tout  catalogue  ,  la  derniere  co¬ 
lonne  ,  qui  eft  ici  la  huitième ,  fera  tim¬ 
brée  i  Obfervations .  Cette  colonne  doit 
être  aufli  au-moins  double  des  précéden¬ 
tes  :  on  y  peut  mettre  ce  qu’elles  n’ont 
pas  pu  contenir. 

6*  On  y  peut  mettre  auffi  les  précau¬ 
tions  qu’on  voudra  recommander  aux 
Commiffionnaires  qui  recevront  les  en¬ 
vois  :  les  principales  feront  indiquées  dans 
la  conclufion  du  préfent’Mémoire* 

7.  Pour  faire  un  pareil  état  à  colonnes, 
on  n’a  befoin  ni  de  réglé  ni  de  compas  ;  il 
fuffit  de  plier  verticalement  fon  papier  eii 
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dix  ^  oü  en  douze  ,  fi  on  veut  des  marges  ; 
©u  en  quatorze  ,  fi  on  veut  augmenter  les 
colonnes  qui  ont  befoin  de  l’être» 

8.  Ce  Mémoire  doit  être  ainfi  préparé 
dès  avant  qu’on  ait  commencé  à  faire  les 
collerions,  oudu-moins  avant  d’arranger 
l’envoi. 

9.  On  doit  auffi  d’avance  fe  pourvoir 
d’étiquettes. 

10.  Elles  feront  correfpondantes  au 
Mémoire  $  &  ils  fe  ferviront  réciproque¬ 
ment  de  fupplément ,  par  le  moyen  prin¬ 
cipalement  des  numéros. 

1 1 .  On  peut  écrire  fur  les  facs  ,  fur  les 
cornets  ou  paquets ,  ou  fur  les  boîtes  ; 
mais  il  eft  bon  qu’il  y  ait  aufli  des  éti¬ 
quettes  dedans. 

1 2.  Quant  aux  arbres  ou  plantes  viva¬ 
ces  ,  on  y  peut  attacher  avec  du  fil  de  lé- 
ton  ,  &  non  de  fer ,  des  étiquettes  faites 
avec  des  ardoifes,  fur  lefqueiles  on  écrit 
avec  une  pointe  :  il  faut  écrire  lifible- 
ment ,  &  graver  profondément. 

1 3 .  On  fait  auffi  des  étiquettes  de  carte 
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ou  de  parchemin  ;  alors  il  faut  les  plier 
récriture  en -dedans,  &  en  mettre  plir- 
fieurs  :  car  elles  font  fujettes  à  pourrir  ou 
à  s’effacer» 

14.  Les  Fieurifles  en  font  quelquefois 
qui  ont  la  forme  de  petits  piquets ,  fur  un 
coté  defquels  on  peut  ,  fans  autre  outil 
qu’un  couteau,  écrire  facilement  en  chif¬ 
fre  romain ,  jufqu’à  XXXXIX. 

15.  On  peut  faire  encore  des  étiquettes 
de  quelque  bois  dur  ,  fur  lequel  on  impri¬ 
me  avec  des  lettres  ou  chiffres  de  fer  que 
Ton  fait  rougir. 

16.  La  façon  la  plus  commode'eft  d’em¬ 
ployer  du  plomb  laminé  ou  applati ,  fur 
lequel  on  imprime  à  froid  des  lettres  ou 
des  chiffres  avec  des  poinçons. 

17.  On  trouve  chez  les  Clincaillers 
des  cara&eres  de  cette  derniere  efpece 
tout  faits ,  tant  pour  les  lettres  que  pour 
les  chiffres  * 

18.  Les  étiquettes  doivent  être  atta* 
chées  au  corps  de  l’arbre  ,  &  non  aux; 
branches. 

L»  •  O». 
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15.  Quand  on  envoie  des  arbres  avec 
leur  terre  un  à  un  dans  des  caiffes  ,  on 
doit  mettre  encore  une  étiquette  au  fond 
de  la  même  caifTe, 

20.  La  meilleure  façon  pour  la  plupart 
des  chofes  feches  &  folides ,  comme  les 
animaux  cruftacés  ,  les  coquilles ,  les  pier¬ 
res  ,  &c.  c’eft  de  coller  les  étiquettes  fur 
les  pièces  mêmes. 

21.  En  général ,  il  eft  plus  commode 
de  marquer  avec  des  chiffres  relatifs  au 
catalogue  ;  mais  il  eft  plus  fur  de  mettre 
les  noms. 

22.  Dans  bien  des  occafions  il  faut  auffi 
fe  pourvoir  d’avance  de  terre  feche  bien 
pulvérifée  &  paffée  au  tamis,  fans  terreau 
ni  fumier. 

-  •  * 

23.  Dans  les  climats  femblables  à  celui 

de  France  &  d’Angleterre  ,  il  eft  très  à- 
propos,  avant  deprocéder  aux  emballages 
&  aux  envois ,  d’avoir  fait  provifion  de 

moufle. 

24.  La  plus  longue  &  la  plus  verte 
paffe  pour  la  meilleure  j  cependant  celle 
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qu’on  arrache  avec  un  peu  de  terre ,  & 
comme  par  gazons  ,  efl:  encore  préférable. 

2  5 ,  On  doit  l’arracher  doucement ,  fans 
la  rompre ,  &  on  ne  doit  ni  la  deffécher 
ni  la  mouiller  ;  elle  dure  ainfi  plulîeurs 
mois  fans  mourir ,  &  elle  conferve  par  fa 
fraîcheur ,  les  plantes  &  les  femences  qui 
lui  font  confiées. 

2 6.  Quand  le  trajet  doit  être  long ,  on 
croit  plus  fûr  de  ne  donner  qu’une  médio¬ 
cre  épaiffeur  aux  caiffes  ou  ballots  garnis 
de  moufle ,  de  crainte  quelle  ne  s’échauffe 
&  ne  faffe  tout  périr. 

27.  C’efl:  pour  cela  qu’on  ne  doit  pas  la 
fouler ,  fur-tout  dans  l’intérieur  des  caiffes 
ou  paquets. 

28.  C’efl:  aufli  pour  cette  raifon  que 
dans  prefque  tous  les  cas  d’emballage  il 
faut  ôter  les  feuilles  ,  elles  occafionne- 
roient  de  la  fermentation  &  de  la  pourri¬ 
ture  ;  mais  il  faut  les  couper  avec  des  ci- 
feaux ,  &  non  pas  les  arracher. 

29.  A  la  Louifiane,  &  même  à  Saint- 
Domingue  ,  à  Cayenne  &  ailleurs ,  on 
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peut  employer  aux  mêmes  ufages  que  la 
moufle ,  ce  qu’on  appelle  barbe  d’ EfpagnoL 

30.  Dans  ces  mêmes  pays  *  des  feuilles 
feches  de  bananier  peuvent  aufli  fervir  à 
envelopper  les  plantes  $  elles  s’y  confer- 
vent  fort  bien, 

3 1 .  Pour  les  coquillages  &  autres  cho- 
fes  fragiles ,  on  emploie  affez  utilement  la 
fciûre  de  bois  ou  le  fon ,  mais  le  coton  eft 
préférable. 

3  2.  Cependant  il  ne  faut  pas  fé  fier  en¬ 
tièrement  ni  à  l’une  ni  à  l’autre  de  ces  gar¬ 
nitures  ;  &  avant  de  les  employer,  il  faut 
affujettir  les  chofes  fragiles  dans  les  boîtes  , 
ainfi  qu’il  fera  marqué  en  fon  lieu. 

33.  On  ne  fçauroit  trop  recommander* 
fur -tout  à  ceux  qui  font  fort  éloignés  , 
d’envoyer  beaucoup  de  chaque  chofe  & 
des  mêmes  chofes  par  differentes  occa- 
fions  ,  mille  accidens  qu’il  eft  impoffible 
de  prévoir,  rendant  la  plûpart  du  tems 
les  enyois  inutiles. 
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CHAPITRE  I. 

Du  tranjport  des  Arbres  &  des 
Plantes  vivaces. 


SECTION  PREMIERE. 

Choix  des  Arbres  &  des  Plantes  vivaces  ÿ 
te  ms  &  façon  de  les  arracher. 

34.  T  Es  Arbres  qui  ont  pafle  deux  ou 
J— i  trois  ans  en  pepiniere ,  réuffif- 
fent  beaucoup  mieux  que  ceux  qu’on  ar¬ 
rache  dans  les  forêts  ;  ainfi  quand  on  fe 
propofe  de  faire  pafler  des  arbres  d’un 
pays  à  un  autre  éloigné ,  il  feroit  bon  d’en 
planter  de  jeunes  dans  un  jardin ,  &  de  ne 
les  envoyer  que  deux  ou  trois  ans  après  : 
mais  quoique  ceux  des  forêts  foient  moins 
surs,  il  eft  toujours  bon  d’en  envoyer 9 
en  attendant  les  autres. 

35.  Il  faut  choifir  les  arbres  venus  de 
femence  5  plûtôt  que  de  bouture  ,  &  de 
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bouture  plutôt  que  de  rejetton.  Il  faut 
qu’ils  ayenr  deux  ou  trois ,  ou  même  qua¬ 
tre  années ,  &  que  le  bois  en  foit  affez 
formé  pour  pouvoir  fupporter  le  tranf- 
port. 

3  6.  Les  arbres  qui  doivent  devenir 
grands  ,  par  exemple  ,  les  noyers ,  doivent 
être  choifis  affez  gros,  comme  depuis  trois 
jufqu’à  fix  pouces  de  tour.  Les  arbres  frui¬ 
tiers  ordinaires,  comme  poiriers.,  &c.  de¬ 
puis  deux  jufqu’à  quatre  pouces  ;  ceux  qui 
doivent  refter  petits ,  peuvent  être  choi- 
fîs  beaucoup  moindres. 

37.  Les  arbres  qui ,  par  la  bonté  de  la 
terre  ou  par  la  culture ,  ont  acquis  en  peu 
de  tems  une  groffeur  confidérable ,  font 
toujours  préférables ,  fur-tout  s’ils  ont  la 
tige  nette  de  branches  &  de  nœuds ,  s’ils 
font  bien  pourvûs  de  groffes  racines  ,  & 
fans  pivot. 

38.  Comme  on  n’efl:  pas  toujours  le 
maître  de  choifîr  les  faifons ,  on  doit  lavoir 
que  dans  les  climats  femhlables  à  celui  de 
France  &  d’Angleterre ,  on  ne  peut  arra- 
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cher  &  tranfporter  la  plûpart  des  arbres 
du  pays,  que  depuis  la  mi-O&obre  juf- 
qu’à  la  fin  d’Avril  ;  mais  cette  derniere 
faifon  eft  fort  hafardeufe  pour  la  plûpart 
des  arbres  qui  quittent  leurs  feuilles. 

39.  Les  arbres  qui  ne  quittent  pas  leurs 
feuilles ,  fur-tout  ceux  qui  ont  la  sève  ré- 
fineufe  ,  font  beaucoup  plus  difficiles  à 
tranfplanter  que  les  autres ,  &  réuffiffent 
mieux ,  en  les  levant  dès  le  mois  de  Sep¬ 
tembre  &  O&obre  ,  qu’en  hyver. 

40.  La  vraie  faifon  d’arracher  ces  for¬ 
tes  d’arbres ,  eft  en  Avril# 

41.  Dans  l’un  &  dans  l’autre  cas,  il 
faut  les  replanter  tout  de  fuite  &  les  pla¬ 
cer  à  l’ombre  jufqu’au  départ  ou  aux  pre¬ 
miers  pluies. 

42.  En  Canada  &  à  la  Nouvelle- An- 
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gleterre  ,  les  arbres  deftinés  pour  être 
plantés  en  caiffe ,  doivent  y  être  mis  l’au¬ 
tomne  ,  ou  pour  le  plus  tard  le  printems 
de  devant  leur  envoi  :  on  peut  cependant 
les  mettre  en  caiffe ,  &  les  faire  partir 
auffi-tôt  qu’ils  font  arrachés  y  mais  on  doit 
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s'attendre  à  en  perdre  une  grande  partie; 

43.  De  quelque  efpece  que  foient  les 
arbres,  il  faut  les  arracher  avec  précau¬ 
tion  ,  pour  ne  rien  éclater  ni  écorcher. 

44.  Après  qu’ils  font  arrachés,  il  faut 
vifiter  les  racines  ;  &  fi  elles  ne  font  pas 
faines  &  jeunes ,  rebuter  les  arbres  quand 
on  a  de  quoi  choifir. 

45.  Quelques-uns  prefcrivent  d’oter 
foigneufement  la  terre  d’autour  des  raci¬ 
nes  ,  &  d’arracher  le  chevelu. 

46.  Mais  on  croit  que  ces  deux  opé¬ 
rations  font  nuifibles;  &  on  eftime  que  la 
terre  qui  relie  autour  des  racines ,  les  con- 
ferve  ,  &  qu’en  arrachant  le  chevelu ,  on 
fait  à  l’arbre  une  infinité  de  petites  plaies 
qui  contribuent  à  le  faire  périr. 

47.  On  rogne  enfuite  les  branches  >  & 
même  les  tiges  ,  pour  la  facilité  du  trans¬ 
port,  &  on  emballe  les  arbres ,  ainfi  qu’il 
fera  expliqué  dans  la  feélion  fécondé,  oii 

l’on  traitera  des  arbres  communs. 

’ 

48.  Dans  le  cas  où  le  tranfport  eft  fa¬ 
cile  &  peu  coûteux ,  c’eft  très  -  bien  fait 
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de  laifler  beaucoup  de  branches  jufqu’à 
ce  qu  on  plante. 

49.  Quand  on  a  des  arbres  à  tranfpor- 
ter  ou  à  garder  quelque  tems ,  &  qu’ils  ne 
font  pas  actuellement  emballés  dans  de  la 
terre  ou  dans  de  la  moufle,  il  faut  bien  fe 
garder  de  les  mettre  à  couvert  dans  une 
chambre ,  &  encore  moins  dans  une  ca¬ 
ve  pour  les  préferver  de  la  gelée  ou  de  la 
pluie;  une  ou  deux  nuits  qu’on  les  auroit 
ainfi  renfermés ,  feroient  capables  de  les 
deffécher  fans  retour. 

50.  Mais  fi  dans  ces  circonftances ,  ou 
dans  le  tems  que  les  arbres  font  emballés, 
il  furvient  une  forte  gelée,  il  faut  les  en¬ 
terrer  aflez  avant  dans  un  jardin  en  terre 
meuble  ,  pour  que  les  racines  au-moins  en 
foient  garanties. 

5 1 .  Voici  pour  quelques  parties  du  Ca¬ 
nada  &  pour  des  pays  femblables ,  une 
autre  façon  d’envoyer.  C’eft  de  couper 
des  gazons  de  moufle  dans  lefquels  fe  trou¬ 
vent  des  milliers  de  petits  arbres  levés  de 
Tannée  ,  &  fouyent  aufli  beaucoup  de 
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graines  qui  doivent  lever  l’année  fuivan- 
te  ;  on  arrange  ces  gazons  par  lits  dans 
des  caiffes  :  on  en  a  vû  à  Paris  arriver  de 
Québec ,  chargées  de  quantité  de  plantes 
qui  ont  très-bien  réufln 

SECTION  SECONDE. 

Envoi  des  Arbres  communs ,  &  de  ceux  au  on 
a  la  commodité  de  transporter  dans  le  cours 
de  l’ hiver;  même  des  Arbres  rares ,  quand 
on  en  aura  aflèç  pour  en  envoyer  en  plu- 
Jîeurs  maniérés  de  chaque  efpece ,  &  quon 
ne  pourra  pas  les  envoyer  plantés  en  caifje. 

5 1.  T  L  faut  raccourcir  un  peu  les  tiges , 
A  mais  bien  moins  que  fi  on  vouloit 
les  planter  dans  des  cailles,  comme  les 
Arbres  rares. 

53.  En  faire  des  paquets  d’une  ou  de 
deux  douzaines  chacun  ,  bien  remplir 
tous  les  vuides  avec  de  la  moufle ,  fans  la 
fouler,  &  en  entourer  tout  le  paquet. 

5  4.  On  peut  emballer  ces  pâquets  avec 
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de  la  toile  ;  mais  ils  font  encore  mieux 
dans  de  longues  caifles. 

*  Il  n’eft  point  néceflaire  que  les  caif* 
fes  ferment  exaftement ,  il  fuffit  que  les 
rats  &  les  fouris  n’y  puifîent  pas  entrer. 

5  6.  Il  ne  faut  mettre  dans  les  caifles  que 
de  la  moufle  ,  &  en  mettre  modérément  ; 
point  de  foin ,  point  de  paille  :  ces  chofes 
venant  à  pourrir  ?  endommageroient  les 
racines. 

5  7.  Cependant  quand  le  trajet  eft  court  * 
&  qu’on  n’a  point  de  moufle  ,  on  peut 
employer  de  la  paille  bien  feche  ,  mais 
jamais  ni  foin  ni  herbes  pourriflantes. 

58.  Les  caifles  ou  ballots  d’Arbres  ne 
doivent  point  être  à  fond  de  cale  ni  fur 
les  côtés  du  vaifleau ,  où  l’eau  falée  les 
fait  périr. 

59.  Mais  il  faut  les  mettre ,  fi  on  peut , 
en  plein  air  fur  la  dunette  ;  &  en  cas  de 
mauvais  tems ,  on  peut  les  retirer  pour 
peu  d’heures  dans  la  chambre. 

60.  Si  la  traverfée  eft  longue  &  le  tems 
fec ,  on  peut  les  hume&er  de  tems  en  tems 
avec  de  l’eau  douce. 
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6 1.  Quoique  cette  façon  d’envoyer 
convienne  principalement  à  l’automne  & 
à  l’hiver ,  on  en  a  vû  réuffir  au  printems 
une  à-peu-près  femblable. 

6z .  A  Saint-Malo  on  coucha  dans  une 
caiffe  longue  ,  des  Arbres  fruitiers  dont 
on  avoit  raccourci  la  tige  ;  on  mit  un  peu 
de  terre  autour  des  racines ,  &  on  remplit 
de  feuilles  de  laurier  (vertes)  le  refte  de  la 
caiffe.  Il  arrivèrent  à  Québec  vers  le  1 5 
Juillet,  en  très -bon  état;  on  les  planta 
auffi-tôt ,  ils  reprirent  tous ,  &  font  deve¬ 
nus  de  très-beaux  arbres. 

6 3.  Si  on  vouloir  fuivre  cette  méthode, 
il  faut  obferver  que  les  Arbres  doivent 
avoir  été  arrachés  avant  d’avoir  commen¬ 
cé  à  pouffer ,  c’eft-à-dire  dès  le  mois  de 
F évrier  ou  de  Mars. 


SECTION 
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SECTION  TROISIEME. 

Des  Arbres  rares ,  &  de  ceux  qu  on  ne  peut 
tranfporter  quen  Eté  7  &  en  médiocre 
quantité . 

64.  U  an  D  les  Arbres  en  vaudront 
la  peine ,  on  fera  faire  des  caif- 
fes  de  fapin  ,  avec  des  montans  de  chêne 
ou  de  quelqu’autre  bois  ferme.  Ces  caiffes 
auront  un  pied  en  tout  fens  de  dedans  en 
dedans  des  planches  ,  &  feront  faites  com¬ 
me  les  cailfes  ordinaires  d’arbuftes  :  les 
montans  excéderont  en  bas  le  fond  des 
caiffes  au  plus  de  deux  pouces  ,  pour  fer- 
vir  de  pieds  7  &  feront  terminés  en  haut 
par  de  petites  pommes  d’un  pouce  de  haut* 

65.  Les  fonds  &  les  bas  des  côtés  fe¬ 
ront  percés  de  plufieurs  trous  d’une  tariere 
de  quatre  lignes  au-moins  de  diamètre. 

66.  Il  ne  faut  jamais  ,  à-moins  d’une 
extrême  néceffité  ,  fe  fervir  de  bailles  ou 
de  demi-barrils  au  lieu  de  caiffes  :  les  cer¬ 
cles  gliffent  ou  pourriffent  7  le  fond  tombe* 
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la  terre  fe  fépare ,  &  tout  ce  qui  eft  planté 
eft  perdu  :  le  maniement  &  le  tranfport 
en  font  auffi  beaucoup  plus  difficiles  que 
ceux  des  caiffes. 

67.  Si  abfoiument  on  ne  peut  pas  avoir 
autre  chofe  que  des  bailles ,  il  faut  ?  avant 
d  y  mettre  de  la  terre  ,  les  bien  faire  re^ 
battre  ;  attacher  la  plupart  des  cercles  fur 
les  douelles  avec  des  clous  rivés  en-de¬ 
dans  ;  clouer  un  cercle  en-dedans  du  jable 
&  en-dehors  du  fond  ?  tout-autour  dudit 
fond  r  avec  de  petits  clous  rivés  en-dehors 
des  douelles  ;  garnir  chaque  baille  de  deux 
herfes;  &  au  furplus  prendre  pour  les  bail¬ 
les  toutes  les  précautions  indiquées  pour 
les  caiffes  par  les  articles  65.  73.  75,  78, 
&c. 

6 8.  Les  mannequins  ne  valent  rien  non 
plus  pour  le  tranfport  des  arbres  ,  à-moins 
que  le  trajet  ne  fût  très -court ,  ou  qu’on 
ne  les  fît  d’un  bois  qui  ne  fût  pas  fujet  à  la 
pourriture. 

69.  Des  deux  côtés  de  chaque  caiffe  il 
y  aura  deux  tacquets  à  gueule  (c’eft  comme 
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deux  anfes)  pofés  verticalement ,  dont  les 
clous  feront  rivés  en -dedans.  Il  fera  bon 
auffi  d’y  mettre  des  herfes  ou  boucles  de 
corde ,  pour  la  facilité  du  tranfport. 

70.  La  terre  dont  on  les  remplira  doit 
être  très-bonne  ,  mais  fans  fumier. 

71.  La  terre  un  peu  forte  eft  préférable 

à  la  terre  legere  ,  parce  qu’en  ôtant  l’arbre 
de  la  cailfe ,  la  motte  eft  moins  lujette,  à 
fe  rompre.  ... 

72.  On  remplira  d’abord  la  caifle  de 
terre  jufqu’à  moitié  ,  &  on  y  arrangera  les 
racines  de  l’arbre  ,  après  les  avoir  taillées 
proprement..  ...  , 

73.  L’arbre  doit  fe  trouver  planté  un 
peu  au-deflus  de  la  caifle ,  parce  qu’entre 
le  temsde  la  plantation  &  celui  de  rem¬ 
barquement  ,  la  terre  s’affaifl'era ,  &  l’ar¬ 
bre  fe  trouvera  à-peu- près  au  niveau  de 
la  cailfe,  plutôt  au-deflous  qu’au-defïus. 

74.  Si  la  traverfée  doit  être  longue  ,  il 
faut  embarquer  de  la  terre  pour  regarnie 
les  cailles  à-mefure  quelles  en  manquent, 
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7î  •  Quand  l’arbre  fera  planté ,  on  écri- 
ira  en  peinture  à  l’huile  fur  la  caiffe  le  chif¬ 
fre  de  l’étiquette  ou  lé  nom  de  l’arbre, 

7 6.  Il  ne  faut  jamais  mettre  qu’un  ar¬ 
bre  dans  chaque  caiffe. 

77.  Si  on  en  met  deux ,  il  faut  qu’ils 
jfcient  de  la  même  efpece ,  &  il  faut  fe  ré¬ 
foudre  à  en  facrifier  un  quand  on  plante¬ 
ra  en  place. 

78.  Après  que  la  caiffe  fera  marquée, 
&  l’arbre  planté  dedans,  on  prendra  la 
mefure  de  la  hauteur  de  l’arbre  pour  faire 
une  cage. 

79.  Cette  cage  fera  compofée  de  huit 
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morceaux  de  cercles  de  barrique  neufs , 
qu’on  aura  fait  tremper  dans  l’eau  quel¬ 
ques  jours  avant  de  les  employer  à  cet 
ufage. 

80.  Ces  cercles  feront  un  peu  émincés 
à  chaque  bout,  &  percés  à  la  vrille  fans 
éclater  les  trous ,  &  cloués  fur  les  califes 
de  deux  clous  à  chaque  bout. 

81.  Ils  feront  affujettis  en-haut  enfem- 
ble  par  quatre  amarrages  ou  ligatures. 


( 1 77) 

82.  Quand  l’arbre  fera  un  peu  haut  J 
les  cercles  ou  montans  de  la  cage  feront 
afïujettis  à  leur  milieu  par  utf  autre  cercle 
fur  lequel  ils  feront  tous  liés. 

83.  On  pourroit  abfolument  fe  con* 
tenter  de  quatre  morceaux  de  cerele  pour 
chaque  cage  3  mais  il  efl  plus  sûr  d’en 
mettre  huit. 

84.  Les  cages  ne  doivent  point  être 
faites  à-part  pour  être  clouées  enfuite  fur 
les  caiffes 3  c’efl  fur  ces  caiffes  mêmes  qu’il 
faut  ajufter  les  cercles  l’un  après  l’autre , 
afin  que  s’il  s’en  caffe  ou  s’il  s’en  éclate 
quelqu’un ,  on  le  remplace. 

8 j.  La  cage  ne  doit  jamais  ni  toucher 
à  l’arbre  ,  ni  y  tenir  par  quoi  que  ce  foit. 

86.  Quand  les  cages  feront  ajuffées  „ 
on  fera  faire  des  capuchons  de  groffe  toile 
forte  qui  defcendront  jufqu’à  la  moitié  de 
la  hauteur  de  la  caiffe.  1 

87.  Ces  capuchons  feront  amarrés  ou 
attachés  aux  tacquets  à  gueules  dont  il  a 
été  parlé  ci-deffus,  article  6g, 

88.  Chaque  capuchon  fera  marqué  du 
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même  numéro  ou  du  même  nom  que  la 
taifle. 

89.  Si  la  toile  n’eft  pas  très -forte,  il 
faut  y  donner  deux  couches  de  peinture 
à  l’huile. 

90.  On  doit  prendre  pour  les  plantes 
vivaces  à-peu-près  les  mêmes  précautions 
que  pour  les  arbres. 

91.  11  y  a  des  plantes  graflës ,  telles  que 
les  aloès ,  les  ananas ,  les  cierges ,  les  eu¬ 
phorbes  ,  &c.  qu’il  fuffit  de  mettre  dans  une 
boîte  ,  avec  de  la  moufle  bien  feche. 
Voye ç  ce  qui  fera  dit  fur  les  ananas  à  la  fin 
de  la  Jeclion  X . 


SECTION  QUATRIEME. 

Gouvernement  des  Arbres  avant  de  les  em¬ 
barquer. 

% 

92.  T  L  faut  enterrer  les  cailles  à  demi 
A  dans  un  jardin,  c’efl:  pour  épar¬ 
gner  les  arrofemens. 

93.  Si  la  faifon  efl:  feche ,  on  peut  ar- 
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rofer  un  peu  les  arbres  qui  parôîtront  en 
avoir  befoin.  * 

94.  Si  la  faifon  eft  fort  pluvieufe ,  il 
faut  ôter  les  caiffes  de  la  terre. 

95.  Si  c’eft  dans  un  pays  où  il  gele 
très-fort,  les  caiffes  doivent  être  enterrées 
jufqu’aux  pommes,  &  couvertes  de  nei¬ 
ge  ,  ou  de  paille ,  au  défaut  de  neige. 

9 6.  Quand  les  vaiffeaux  font  prêts  à 
partir,  il  faut  vifiter  les  arbres ,  &  rebu¬ 
ter  ou  remettre  à  une  autre  année  tous 
ceux  qui  n’ont  pas  l’air  vigoureux. 

97.  On  voit  par-là  qu’il  feroit  avanta¬ 
geux  d’avoir  d’avance  plus  d’arbres  en 
caiffe  qu’on  n’en  veut  envoyer. 

98.  Quand  les  arbres  poufferont,  foit 
avant ,  foit  après  rembarquement ,  il  faut 
de  tems-en-tems  rogner  avec  l’ongle  ou 
avec  le  couteau  l’exrrémité  des  branches, 
enforte  qu’il  n’en  forte  point  hors  de  la 
cage. 

99’  Quand  l’arbre  pouffe  bien  au  haut 
de  fa  tige ,  il  ne  faut  lui  laiffer  aucune 
branche  en-bas.  ,-ro  :  .  •  1 
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roo.  Avant  l’embarquement ,  il  faut 
transfiler  les  cages ,  c’eft-à-dite  y  faire  une 
cfpece  de  réfeau  avec  de  la  lignolle  ou 
de  la  ficelle  gaudronnée  ,  ou  du  fil  de 
quarrê  gaudronné  ;  &  cela  fi  ferré  ,  qu’une 
fouris  ne  puiffe  y  paffer. 

ïoi.  Si  on  ne  prend  cette  précaution 
qu’à  bord.,  on  court  rifque  de  perdre  les 
arbres  dès  la  première  nuit  par  les  rats  ; 
ces  animaux  n’attaquent  point  le  fil  gau¬ 
dronné. 

102.  Si  les  arbres  étoient très-précieux, 
on  pourroit  leur  faire  faire  une  cage  de 
fer,  avec  un  treillage  de  fil  de-laiton. 

103.  En  portant  les  arbres  au  vaiffeau, 
il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  mettre  les 
cailles  c’en-deffus-deffous ,  ni  même  fur  le 
côté ,  &  de  11e  rien  mettre  defïus ,  com¬ 
me  aufîi  de  ne  les  point  prendre  par  les 
cages ,  encore  moins  par  les  capuchons, 

104.  On  pourroit  aufli  entailler  & 
clouer  fur  le  haut  de  chaque  caifie  ,  deux 
traverfes  de  bois  entre  lefqueiies  &  la 
terre  on  fourreroitde  la  paille  pour  éviter 
les  accidens  du  renverfement  des  caiffes. 
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SECTION  CINQUIEME. 


Méthode  pour  envoyer  tout- à- la- fois  un  plus 
grand  nombre  d\ Arbres  ou  de  Plantes . 


«oj.T  TN  ^^ile  Cultivateur  propofe 
V-/  encore  la  maniéré  fuivante. 

10 6.  Faire  faire  une  ou  plusieurs  caifles 
de  deux  pieds  ou  deux  pieds  &  demi  de 
long,  fur  quinze  à  dix-huit  pouces  de  lar¬ 
ge  ,  &  environ  deux  pieds  de  haut ,  telles 
que  deux  hommes  les  puiflent  aifément 
porter  à-moitié  pleines  de  terre. 

107.  Pour  la  folidité  de  toute  caiffe  J 
on  doit  fçavoir  que  les  planches  des  côtés 
étant  horifontales  ,  celles  des  bouts  doi¬ 
vent  être  verticales  &  oofées  en-dedans 

X 

des  deux  autres  ,  pour  qu’il  n’y  ait  point 
dans  la  caille  de  clous  en  bois  debout , 
lefquels  ne  tiennent  point. 

108.  On  doit  garnir  les  deux  bouts  de 
la  caifle  de  tacquets  &  de  herfes  pour  la 
commodité  du  tranfport ,  comme  il  a  été 
dit  ci-deflus  ,  art ,  6  g* 


(i8i) 

109.  Avant  d’aflembler  la  caifTe  ,  on 
doit  avoir  cloué  fur  les  deux  côtés  de  l’in¬ 
térieur  y  &  fuivant  fa  longueur  5  à  un  pied 
du  moins  au-defliis  du  fond  ,  deux  tringles 
de  bois  épaifles  de  plus  d’un  demi-pouce  7 
&  hautes  de  plus  d’un  pouce  &  demi. 

1 10.  Ces  deux  tringles  auront  dans  leur 
partie  fupérieure  ,  des  entailles  d  un  pouce 
de  large  ,  &  de  trois  quarts  de  pouce  du 
haut  au  bas. 

in.  Ces  entailles  répondront  jufte  aux 
entre-deux  des  rangs  d’arbres  ou  arbuftes. 

î  1 2.  On  aura  des  traverfes  d’environ, 
un  pouce  en  quarré  ,  dont  les  bouts  feront 
percés  ,  pour  pouvoir  être  aflujettis  par  un 
clou  dans  les  entailles  des  tringles  j  ce  qui 
ne  fe  fera  qu’après  que  les  plantes  auront 
été  placées  dans  la  caifl'e. 

1 1 3.  La  caiffe  étant  afiémblée  &  gar¬ 
nie  de  fes  tacquets  &  tringles  ?  on  y  mettra 
un  pouce  ou  deux  de  terre. 

1 14.  Puis  on  y  placera  les  plantes  ,  à 
deux  ou  trois  pouces  les  unes  des  autres, 
par  rangs  bien  alignés ,  &  marqués  de  nu¬ 
méros  relatifs  à  la  lifte. 
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1 1 5 .  On  garnira  de  terre  à  mefure  ,  en 
forte  qu’il  y  en  ait  en  tout  dans  la  caifle 
environ  neuf  pouces  de  haut, 

1 1 6.  On  peut  femer  dans  les  rangs  des 
graines  des  mêmes  plantes ,  fi  on  en  peut 
recouvrer. 

ii  7.  Aucune  tige  ne  doit  déborder  le 
haut  de  la  caifle. 

1 18.  Le  deflus  de  la  caifle  doit  être  fer¬ 
mé  par  un  treillage  de  bois ,  ou  plutôt  de 
fil-de-fer ,  ou  du  moins  de  lignole ;  mais  il 
eft  bon  que  ce  foit  un  chaflis ,  &  qu’on 
puiffe  l’ôter  &  le  remettre. 

11 9.  Si  on  a  plufieurs  plantes  dont  les 
racines  foient  empaquetées  avec  leur  terre 
dans  la  toile ,  comme  il  fera  dit  ci -après 
(art.  101.)  pour  les  orangers ,  ou  dans  des 
manequins  ou  dans  de  petites  caifles  ,  ou 
même  dans  des  pots  :  on  peut  les  placer 
dans  une  pareille  caifle  ,  en  les  garniflant 
de  terre  au  fond  &  tout- autour. 

120.  Le  tout  étant  folidement  arrangé, 
on  clouera  fur  les  tringles  les  barres  de 
traverfe  ,  ayant  grande  attention  qu  elles 
ne  touchent  nulle  part  aux  plantes. 
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il t.  Il  faut  employer,  autant  qu9on 
peut,  la  terre  affez  feche  ;  mais  quand  tout 
eft  en  place  ,  &  fur-tout  lorfqu’il  eft  queff 
tion  de  tranfporter  la  caiffe  ,  il  faut  arro- 
fer.  ' 

122.  Enfuite  ,  principalement  fi  les 
caiffes  doivent  être  chargées  fur  des  char¬ 
rettes  ou  fur  des  chevaux  ,  on  remplira  de 
paille  ou  de  fougere  ,  ou  d’augue  ,  alga9 
ou  même  de  foin  ,  l’intervalle  qui  fera 
refté  entre  les  traverfes  &  la  terre  ^  en 
étendant  ce  fourrage  le  plus  qu’on  pourra , 
en  forte  que  la  caiffe  puiffe  être  fecouée 
&  renverfée  fans  que  ni  la  terre  ni  les  pots 
foient  dérangés. 

123.  Si  le  chemin  eft  long  &  rude ,  s’il 
y  a  changement  de  voiture  &  grand  dan¬ 
ger  de  dérangement ,  on  remplira  du  mê¬ 
me  fourrage  tout  le  refte  de  la  caiffe. 

124.  En  faifimt  toutes  ces  opérations, 
il  faut  avoir  grande  attention  à  ne  pas  en¬ 
dommager  les  plantes  ÿ  ce  qui  fera  fort 
aifé ,  fi  les  mefures  ont  été  bien  priles  en 
faifant  la  caiffe. 
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SECTION  SIXIEME. 

Gouvernement  des  Arbres  &  Plantes  vivaces , 

en  Mer. 

125.  T Ls  doivent  être  placés,  autant 
A.  que  cela  fe  pourra  ?  en  plein  air 
&  fur  le  haut  du  vaiffeau  ,  fur-tout  en  été , 
&  dans  les  beaux  climats. 

126.  Dans  les  grands  coups  de  vent, 
les  grands  froids ,  les  chaleurs  exceffives , 
&  même  les  pluies  opiniâtres  ,  il  faut  les 
retirer  dans  la  chambre  ,  ou  du-moins  les 
couvrir  de  leur  capuchon  ou  autre  abri. 

127.  On  doit  faire  en  forte  qu’ils  ne 
foient  pas  expofés  à  être  cafîes  par  les 
manœuvres. 

128.  Dans  la  belle  faifon  ou  dans  les 
climats  chauds  ,  toutes  les  fois  qu’il  fera 
beau  &  peu  de  vent ,  foit  de  jour,  foit  de 
nuit ,  on  leur  ôtera  leur  capuchon. 

1 29.  Dans  les  climats  tempérés ,  on  ne 
croit  pas  qu’il  faille  mettre  le  capuchon 
pour  le  foleil  7  à  moins  qu’on  ne  manquât 
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d’eau  pour  arrofer  ;  auquel  cas  on  mettroit 
le  capuchon  pendant  le  grand  chaud  feu¬ 
lement. 

130.  Il  faut  néceflairement  arrofer  de 
tems  en  tems  ;  &  û  i’eau  eft  rare  dans  le 
vaiffeau  ,  il  faut  tâcher  de  fe  procurer  de 
1  eau  de  pluie  :  elle  eft  bonne  pour  les  plan¬ 
tes  quoiqu’elle  foit  mêlée  de  gaudron,  ce 
qui  la  rend  auffî  nuifible  que  defagréable 
aux  hommes  &  aux  bêtes. 

— — —  - -  -■  —  -- —  '  -  ■-*-■  1  -  1 1-  -  û  -  -  —  ~  ■  — 
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SECTION  SEPTIEME. 

Gouvernement  des  Arbres  après  leur  arrivée • 

1 3 1 .  r- lia  faifon  n’eft  pas  propre  pour 
Cj  planter ,  il  faut  enterrer  les  çaif- 
fes  à  demi  dans  un  jardin. 

132.  Si  ce  jardin  eft  bien  fermé  9  il  faut 
défaire  les  cases ,  remettre  de  la  terre  nou- 
velle  s’il  en  manque  ;  rajufter  &  raccour¬ 
cir  les  branches ,  ôter  le  bois  mort  &  mê¬ 
me  les  branches  mal  placées. 

x  3  3 .  Les  arbres  ne  doivent  être  placés 
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ni  à  l’ombre  ,  ni  fous  d’autres  arbres ,  ni 
près  des  gouttières ,  ni  dans  un  endroit 
marécageux  ,  à-moins  que  ce  ne  foit  des 
arbres  aquatiques. 

134.  Si  les  arbres  avoient  été  tenus 
long  -  tems  fous  le  capuchon ,  &  s’ils  y 
avoient  fait  des  pouffes  tendres ,  il  faudroit 
les  garantir  du  grand  foieil  &  des  grands 
vents. 

135.  On  les  arrofera  de  temps  en  temps 
s’il  eft  befoin. 

136.  On  ne  croit  pas  qu’il  faille,  même 
dans  les  pays  les  plus  froids ,  attendre 
après  l’hyver  pour  mettre  les  arbres  d’un 
femblable  climat  dans  la  place  où  ils  doi¬ 
vent  reffer:  on  penfe  au  contraire  qu’il 
faut  les  y  mettre  dès  que  les  feuilles  font 
tombées. 

137.  Cependant  d’habiles  cultivateurs 
du  climat  de  Paris  ,  ne  plantent  qu’après 
l’hyver,  les  arbres  de  Provence,  de  Mif- 
fiffipi ,  &  d’autres  pays  tempérés ,  mais 
plus  chauds  que  le  leur  ,  parce  qu’ils 
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croyent  qu’un  arbre  nouvellement  planté 
craint  plus  le  froid  qu’un  qui  a  pris  poffef- 
fion  de  la  terre  par  fes  racines. 

1 38.  En  quelque  faifon  qu’on  plante ,  il 
faut  défaire  les  caiffes  bien  adroitement , 
fans  rompre  ni  ébranler  la  motte ,  &  fans 
donner  jour  aux  racines  ;  &  mettre  cha¬ 
que  arbre  en  place  ,  de  façon  qu’il  foit 
planté  encore  plus  haut  qu’il  n’étoit  dans 
la  caiffe. 

139.  En  plantant ,  il  faut  bien  vérifier 
les  marques ,  &c  les  écrire  fur  un  regiftre 
pour  retrouver  les  efpeces  par  la  fuite. 

140.  Si  la  marque  de  la  caiffe  eft  effa¬ 
cée  ?  &  fi  celle  qui  étoit  attachée  à  l’arbre 
eft  perdue ,  on  a  la  reflource  de  celle  du 
fond  de  la  caiffe. 

141.  En  plantant  ainfi  à  demeure  ,  il 
faut  bien  nettoyer  l’arbre  de  tout  le  bois 
mort  &  inutile. 

142.  Si  c’eft  en  pays  froid  ,  quand  les 
neiges  commenceront ,  il  faudra  en  ramaf- 
fer  autour^afin  que  dans  ce  premier  hy  ver 

où 
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où  il  n’aura  pas  encore  grande  force  ,  il  ne 
refte  pas  expofé  aux  gelées. 

143.  Si  les  neiges  commencent  tard , 
on  peut  mettre  autour  de  l’arbre  un  demi- 
pied  de  moufle  fraîche  ,  ou  de  litiere  fans 
crotin  ,  ou  de  feuilles  feches ,  mais  aucun 
fumier;  &  fi-tôt  que  les  neiges  commen¬ 
ceront  ,  il  faudra  ôter  tout  ce  qu’on  aura 
mis,  &  ne  laifîer  que  la  neige. 


SECTION  HUITIEME. 

Gouvernement  des  arbres  qui  ont  été fatigués 
par  le  tranfport . 

1 44*  C1  ^es  ar^res  Par0^ffent  deflechés, 
ou  avoir  un  commencement  de 
pourriture  ,  &  s’ils  ne  doivent  pas  être 
mis  fi-tôt  dans  la  place  définitive  qu’on 
leur  deftine  ;  fi  le  printemps  efl:  proche, 
&  qu’il  y  ait  à  craindre  qu’en  mettant  les 
arbres  tout  uniment  en  pleine  terre  ,  ils 
n’ayent  pas  le  temps  de  faire  de  nouvelles 
racines  avant  les  chaleurs  ;  enfin  fi  ce  font 
des  efpeces  rares  qu’il  foit  principalement 

N 


09°) 

queffion  de  conferver ,  on  aura  recours 
aux  précautions  fuivantes. 
r  145.  Il  faut  faire  une  tranchée  pu  un 
grand  foffë  qui  s’étende  du  levant  au  cou¬ 
chant, 

14 6.  Cette  tranchée  doit  être  dans  un 
lieu  éloigné  des  grands  arbres  &  des  hau¬ 
tes  murailles  5  peu  expofé  aux  grands 
vents,  &  encore  moins  à  l’humidité, 

147.  On  donnera  à  cette  tranchée  une 
longueur  &  une  largeur  qui  foient  pro¬ 
portionnées  à  la  quantité  d’arbres  qu’on 
fe  propofe  d’enterrer ,  mais  il  faut  qu’elle 
ait  plus  de  trois  pieds  de  profondeur, 

c  148.  Si  les  arbres  ont  été  tranfportés , 
étant  Amplement  enveloppés  dans  de  la 
moufle  ,  on  vifitera  leurs  racines ,  on  les 
rafraîchira  avec  la  ferpette,  on  retranche¬ 
ra  jufqu’au  vif  celles  qui  feront  pourries  ou 
éclatées  ,  enfin  on  taillera  les  branches  : 
obfervant ,  autant  qu’il  fera  poflible  ,  de 
ménager  quelques  boutons  ,  car  plufieurs 
arbres  ont  peine  à  en  produire  de  nou¬ 
veaux  ,  &  tous  pouffent  plus  aifément 
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tjuand  ils  ont  des  boutons  formés. 

149.  On  plantera  les  arbres  dans  des 
caiffes  ou  dans  des  pots  percés  d’un  grand 
nombre  de  trous ,  ou  dans  des  mannequins, 
employant  pour  cela  de  bonne  terre,  ainfî 
qu’il  a  été  dit  ci-defîus. 

1  jo.  On  aura  foin  que  les  racines  foient 
bien  arrangées  dans  la  terre  ,  &  qu’elles 
en  foient  touchées  dans  toutes  leurs  par¬ 
ties  :  pour  cela  on  la  foulera  un  peu  avec 
la  main. 

ï  5 1 .  On  arrangera  les  manequins,  caif- 
fes  ou  pots  dans  la  tranchée  *  &  on  la 
remplira  avec  du  fumier  de  cheval  dans 
lequel,  fi  on  en  a  la  commodité  ,  on  mê¬ 
lera  un  peu  de  fumier  de  pigeon  ,  pour 
former  une  couche  fourde  qui  conferve 
long-temps  fa  chaleur. 

152.  On  aura  attention  que  la  litière 
recouvre  le  haut  des  mannequins*  de  l’é- 
pailfeur  de  quatre  doigts*  pour  empêcher 
que  la  terre  ne  fô  batte  par  les  arrofemens, 
&  qu’elle  ne  fe  fende  ;  mais  dans  cette  li¬ 
tière  il  ne  doit  y  avoir  ni  fumier  de  pi- 

*  K  ij 
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geon  j  ni  crotin  de  cheval ,  dont  la  chaleur 
deffécheroit  trop  les  arbres. 

153.  Il  femble  fuperfîu  d’avertir  que 
les  arbres  qui  ont  été  tranfportés  en  caif- 
fes  ,  ne  doivent  point  en  être  ôtés  ,  & 
qu'il  fuffit  d’enfouir  les  caiffes  dans  le  fu¬ 
mier  ,  comme  les  mannequins  dont  on 
vient  de  parler  $  mais  il  fera  bon  d’ôter  un 
peu  de  la  terre  de  deffus  pour  y  en  met¬ 
tre  de  nouvelle. 

154.  Si  on  manquoitde  fumier  de  che¬ 
val  .  on  pourroit  faire  ces  couches  avec 
des  feuilles  feches  mêlées  d’un  peu  de  fu¬ 
mier  de  pigeon  ou  de  mouton ,  ou  avec 
le  tan  qu’on  auroit  tiré  des  foffés  ,  ou  avec 
le  marc  de  rai  fin. 

■y 

155.  Auffi-tot  que  les  arbres  feront  pla¬ 
cés  dans  les  couches,  on  enveloppera  la 
tige  &  les  branches  avec  de  la  mouffe 
fraîche  ,  qu’on  retiendra  avec  de  la  ficelle 
fans  la  trop  prefler,  pour  ne  point  former 
d’obftacles  au  développement  des  bour¬ 


geons. 


:  156.  On  finira  les  opérations  par  un 
arrofement  très-amplec 
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*  157*  On  placera  du  côté  du  midi  de 
forts  paillaffons  attachés  à  de  bons  pieux , 
pour  empêcher  que  le  foleil  ne  donne  à 
cette  heure  fur  les  arbres  qu’on  fe  propofe 
de  faire  reprendre. 

158.  Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  on  fera 
de  petits,  mais  de  fréquens  arrofemens ,  & 
toujours  en  forme  de  pluie,  pour  humec¬ 
ter  en  même  tems  la  terre  qui  recouvre 
les  racines,  &  la  moufle  qui  enveloppe 
les  tiges. 

'  M9-  Lorfqu’il  pleuvra ,  ou  que  le  ciel 
fera  couvert ,  &  pendant  la  nuit ,  on  pour¬ 
ra  abattre  les  paillaffons  qui  couvriront 
les  plantes  du  côté  du  midi  :  mais  quand 
le  foleil  fera  vif,  ou  lorfqu’il  fera  du  vent 
hâleux  ,  on  multipliera  les  paillaffons  pour 
prévenir  un  defféchement  qui  feroit  fu~ 
nelte. 

160.  Quand  les  arbres  poufferont,  on 
ôtera  peu-à-peu  la  moufle ,  pour  que  les 
jeunes  branches  puiffent  acquérir  la  force 
qui  leur  efl:  néceffaire  pour  réfifter  à  l’hy- 
ver. 

N  iij 
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t6 1.  Lorfque  les  fraîcheurs  le  feront  (en- 
tir  ,  on  tranfportera  les  paillaffons  du  côté 
du  nord ,  pour  empêcher  que  les  bour¬ 
geons  qui  font  tendres ,  ne  foient  endom¬ 
magés  par  les  gelées  d’automne. 

162.  Il  ne  faut  pas  compter  qu’un  ar¬ 
bre  eft  repris  quand  il  a  pouffé  quelques 
bourgeons ,  la  sève  contenue  dans  l’arbre 
même  pou  vant  fuffire  pour  ces  foibles  pro¬ 
ductions  qui  périffem  bien-tôt  quand  il  ne 
s’eft  pas  formé  de  nouvelles  racines. 

i. 

1 63 .  Il  ne  faut  pas  non  plus  defefpérer 
de  la  reprife  ,  quand  les  premiers  bour¬ 
geons  périffent  ;  car  on  en  voit  quelque¬ 
fois  paroître  de  nouveaux  huit  ou  quinze 
jours  après  ;  &  ces  derniers  font  une  mar¬ 
que  prefque  affûrée  que  Farbre  a  produit 
des  racines ,  &  qu’il  eft  fauve. 

164 .  Un  arbre  qui  de  fa  nature  peut 
réiîiler  à  nos  hyvers  les  plus  rudes ,  périt 
fou  vent  par  des  gelées  médiocres,  quand 
il  eft  jeune,  ou  quand  il  n’eft  pas  bien 
pourvû  de  racines;  c’eft  pourquoi  il  eft 
avantageux  de  prêter  quelque  fe cours  aux 
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arbres  qui  viennent  de  loin  ,  quand  même 
le  pays  dont  on  les  a  tirés  ferait  plus  froid 
que  celui  où  on  veut  les  élever. 

165.  On  pourroit  dans  cette  intention 
tranfporter  les  caifîes  ou  les  mannequins 
dans  des  ferres  3  mais  fouvent  il  fuffit  de 
former  aux  deux  côtés  des  arbres  des  ef- 
peces  de  cloifons  avec  de  la  litiere  qu’on 
retient  par  des  pieux  &  des  ofiers  ,  &  la 
fécondé  ou  troifieme  année  on  fera  dif- 
penfé  de  ce  foin. 

166.  Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  fe 
doit  pratiquer  dans  les  pays  froids  ou  tem¬ 
pérés  3  dans  les  pays  chauds ,  la  couche 
fourde  paroît  inutile  3  car  comme  le  def- 
féchement  eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  à  crain¬ 
dre,  on  peut  fe  contenter  d’enterrer  les 
caiffes  ou  les  mannequins  >  d’envelopper 
les  tiges  avec  de  la  moufle  ou  quelque 
choie  d’équivalent ,  &  de  garantir  les  ar¬ 
bres  du  foleil. 


) 
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SECTION  NEUVIEME. 


Des  Boutures  &  des  Greffes  ,  &  des  Plantes 
bulbeufes  &  tuberculeuses  ^  ou  des  Oignons  f 
Pattes  &  Racines* 

1 67.  T  Es  Plantes  très-vivaces  ,  &  cel- 
JLz  les  qui  viennent  facilement  de 
bouture ,  comme  toutes  les  efpeces  de  vi¬ 
gne  &  plufieurs  plantes  ligneufes  grim¬ 
pantes,  connues  aux  Iiles  de  l’Amérique 
&  à  la  Louifiane,  fous  le  nom  générique  de 
lianes ,  prefque  toutes  les  efpeces  de  ro- 
feaux ,  prefque  tous  les  arbres  qui  ont 
beaucoup  de  moelle,  prefque  tous  les 
bois  mous ,  fur-tout  ceux  qui  font  aquati¬ 
ques  ,  peuvent  fe  mettre  par  paquets  peu 
ferrés  ou  fans  être  empaquetés ,  dans  des 
caifTes  fermées ,  ou  dans  des  barrils  foncés 
aux  deux  bouts ,  qu’on  ne  mettra  point  à 
fond  de  cale,  &  qui  feront  entièrement 
remplis  de  terre  ou  de  moufle. 

168.  Si  des  pays  voifins  du  Tropique 
on  les  envoyé  en  Europe,  il  faut  qu’elles 
y  arrivent  en  Mars ,  Avril  ou  Mai* 
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169.  Si  d’Europe  on  les  envoyé  dans 
des  pays  voifins  du  Tropique  ,  elles  peiw 
vent  partir  en  Octobre,  Novembre  ,  Dé¬ 
cembre,  Janvier,  Février  &  Mars. 

170.  La  plûpart  des  boutures  doivent 
avoir  environ  dix -huit  pouces  de  long, 
&  être  de  lagroffeur  indiquée  ci'defïus, 
(< articles  3  b  &  36). 

171.  Elles  reprennent  mieux  quand  el¬ 
les  ont  du  vieux  bois  à  l’un  des  bouts  feu¬ 
lement. 

172.  Les  Greffes  s’envoyent  avec  les 
mêmesprécautions,mais  les  boutures  font 
plus  groffes  &  plus  longues  ;  &  dans  quel¬ 
ques  genres ,  comme  le  figuier ,  le  coi- 
gnaffier ,  le  faule  ,  &c .  elles  doivent  être 
entièrement  de  vieux  bois. 

1 73 .  Quand  on  leve  une  bouture  fur 
le  corps  d’un  arbre  ,  il  faut ,  fi  l’on  peut, 
l’enlever  avec  ce  qu’on  appelle  le  bourre¬ 
let  ;  il  contribue  beaucoup  à  la  reprife. 

174.  Dans  le  moment  qu’on  reçoit  les 
boutures ,  il  eft  bon  de  les  mettre  le  pied 
dans  l’eau. 


» 
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175.  Quand  l’endroit  qu’on  leur  deftî- 
ne  eft  difpofé  ,  foit  que  ce  foi t  en  pot  ou 
en  pleine  terre ,  ou  dans  une  couche ,  on 
les  y  place  debout,  un  peu  inclinées. 

îj6.  On  fait  que  rien  n’eft  meilleur^ 
pour  affiner  la  réuffite  des  nouvelles  plan¬ 
tations  de  vigne ,  que  de  les  faire  en  tau¬ 
pinières  ;  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette 
façon  de  planter  réuffiroit  pour  toutes 
fortes  de  boutures. 

177.  On  enterre  le  brin  de  vigne,  de 
forte  qu’il  ne  refte  dehors  que  deux  ou 
trois  yeux ,  dont  le  plus  bas  eft  à  fleur  de 
terre, 

fit 

178.  On  amoncelle  la  terre  tout-au¬ 
tour,  de  façon  que  le  brin  de  vigne  eft 
entièrement  caché  ,  &  que  la  terre  qui  le 
couvre  repréfente  une  taupinière. 

179.  Après  cette  opération  qui  fe  fait 
ordinairement  en  Mars ,  on  cultive  avec 
foin  le  nouveau  plan  fans  le  découvrir,  on 
y  détruit  les  herbes ,  &c . 

180.  Au  commencement  de  Juin  on 
découvre  les  taupinières  7  on  donne  un 
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bon  labour,  &  peu  après  la  vigne  pouffe1 
vigoureufement,  fur-tout  fi  l’on  lui  con¬ 
tinue  les  mêmes  foins.  * 

1 8 1  •  On  croit  qu’on  peut  planter  en 
taupinière  fur  des  couches  fourdesou  au¬ 
tres  ,  comme  en  pleine  terre. 

182.  On  fera  bien  d’appliquer  aux  bou¬ 
tures  les  précautions  indiquées  ci-deffus 
pour  les  arbres  fatigués  par  le  tranfport.  .J 

183.  Pour  les  emballer ,  on  peut  fe  fer- 

vir  de  moufle  ou  de  barbe  d’ Efpagnol ,  ainfî 
qu’il  a  été  dit  ci-deffus,  articles  14,  z5> 
29,  &c.-  .  7 

184.  Les  plantes  qui  ont  des  racines 
tuberculeufes ,  comme  font  les  patates , 
les  ignames ,  les  pommes  de  terre  >  les  pi¬ 
nacles  >  le  balifier,  l’amomum  ,  le  zédoai-, 
re,  le  gingembre  *  le  marenta ,  le  curcu- 
ma ,  kœmpferia ,  &  autres ,  pourront  être 
envoyées  par  leurs  racines. 

185.  On  prend  pour  cela  des  plus  forts 
tubercules  ou  des  racines  des  plus  fortes 
&  des  plus  fraîches  ;  on  les  laiffe  pendant 
quelques  jours  reffuyer  .leur  humidité  3  à 
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couvert  dans  une  maifon ,  &  non  au  fo- 
fe il ,  puis  on  les  renferme  dans  une  boîte 
ou  dans  un  barril ,  avec  du  fable  très-fec* 

18 6.  Dans  les  pays  tempérés  5  les  fai- 
fons  les  plus  favorables  pour  tirer  de  terre 
les  racines  quson  veut  envoyer  5  font  le 
commencement  du  printemps  ou  la  fin  de 
l’automne  >  ou  même  l’hyver  quand  il  ne 
gele  pas. 

187.  Toutes  les  plantes  bulbeufes  ou 
oignons  ?  foit  folides  ou  compofés  d’écail- 
les  y  doivent  être  arrachés ,  féchés  &  en¬ 
voyés  avec  la  même  précaution, 

SECTION  DIXIEME. 

Quelques  Observations  particulières  aux 

pays  chauds , 

188.  T  A  principale  attention  eft  de  pré-. 

JL j  ferver  du  chaud  les  plantes  qu’on 
y  porte ,  &  du  froid  celles  qu’on  en  rap¬ 
porte. 

189.  Les  orangers  &  citronniers  peu-r 
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vent  fe  tranfporter  beaucoup  plus  gros  & 
plus  vieux  que  la  plûpart  des  autres  gen¬ 
res  dont  on  connoît  la  culture* 

190.  Conféquemment  c’eft  perdre  fa 
peine  que  d’apporter  de  la  Martinique  ou 
de  Saint-Domingue  des  orangers  d’un  de¬ 
mi-pouce  de  diamètre  plantés  dans  des 
caiffes  ;  ce  qui  reftreint  à  un  très  -  petit 
nombre  dont  on  ne  peut  efpérer  du  fruit 
que  long-tems  après! 

19 1.  Le  mieux  efl:  de  choifïrdans  les 
jardins  plutôt  que  dans  les  bois ,  de  jeu¬ 
nes  orangers  amers,  plutôt  que  des  citron¬ 
niers  ou  que  des  orangers  doux  :  ils  doi¬ 
vent  avoir  environ  deux  pouces  de  diamè¬ 
tre  ,  &  quatre  ou  cinq  pieds  de  tige ,  fans 
branches  ni  plaies  confldérables. 

192.  On  rogne  proprement  les  raci¬ 
nes  ,  autour  defquelles  on  conferve  ou  on 
ajoûte  gros  comme  la  tête  de  terre  forte, 
qu’on  emballe  bien  ferrée  avec  de  grofle 
toile. 

193.  On  ne  parle  point  ici  de  moufle , 
parce  qu’on  ne  fe  rappelle  pas  qu’il  y  en 
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âit  à  Saint-Domingue  ou  à  la  Martinique 
.qui  foit  propre  à  de  pareils  emballages  ; 
on  croit  cependant  que  la  barhe  d’ Efpagnvl 
peut  y  fuppléer. 

194*  On  met  deux  ou  trois  de  ces  ar¬ 
bres  enfemble ,  en  un  fagot  qu’on  entoure 
de  toile  gaudronnée  à  caufe  des  rats  y  & 
qu’on  fufpend  en-dedans  ou  en-dehors  du 
Vaiffeau  ?  de  façon  que  les  arbres  ne  foient 
expofés  ni  à  être  dèlTéehés  par  le  foleil  ou 
par  le  vent.,  ni  à  être  mouilles  d’eau  falée. 

195.  Jamais  les  plantes  ne  doivent  être 
mifes  à  fond  de  cale5  li  ce  n’eft  pour  le 
tefns  d’un  combat. 

.  196.  Les  graines  mêmes  y  font  très- 

mal. 

197,  Des  cailles  longues  feroient  d’un 

bon  ufage  ,  mais  on  les  trouveroit  fou  vent 
trop  coûteufes  ou  trop  embarrafïarttes  $  li 
on  s’en  fert  ,  on  y  pourra  loger  un  grand 
nombre  d’arbres  ou  de  plantes  de  diffé* 
rentes  grandeurs.  * 

198.  Un  Capitaine  marchand  qui  vou¬ 
dront  apporter  des  arbres  dans  des  caiffes 
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longues  ,  pourroit  n’y  pas  perdre  en  fai- 
&nt  faire  fes  caifles  de  quelque  bois  qui  ie 
vendroit  cher  en  Europe ,  &  en  y  mettant 
peu  de  clous. 

1 99.  Cela  conviendroit  principalement 
aux  Marchands  de  Londres  &  du  Havre 
de  G  race  ,  &  aux  vaifîeaux  qui  viennent 
de  Cayenne  ou  d’autres  endroits  où  les 
beaux  bois  font  communs. 

200.  On  croit  que  pour  que  les  oran¬ 
gers  réufïiflent ,  il  faut  qu’ils  arrivent  en 
France  depuis  le  mois  d’O&obre  jufqu’au 
mois  d’ Avril ,  &  que  cette  derniere  faifon 
eft  préférable:  on  en  a  reçû  jufqu’au  1 5  de 
Juin  ,  qui  ont  mieux  fait  que  ceux  qui 
étoient  arrivés  en  Janvier  &  en  Février. 

201.  Dans  la  traverfée  on  doit  humée* 

ter  de  temps  en  temps  la  motte  avec  de 
l’eau  douce.  ; 

202.  Quand  les  orangers  font  repris , 
il  faut  les  enter  :  la  plûpart  de  ceux  de  FA* 
mérique  n’ont  en  France  que  très-peu  de 
fleurs  ;  leurs  oranges  n’y  ont  point  de  jus* 
&  ils  font  très-long-temps  fans  fleurir. 
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103-  On  croit  devoir  avertir  que  les 
citronniers  reprennent  affez  bien  de  bou¬ 
ture  pour  qu’on  puifie  en  hafarder  $  cela 
donneroit  la  facilité  d’en  apporter  un  fort 
grand  nombre,  &  de  peupler  prompte¬ 
ment  les  orangeries  en  France, 

204.  On  remarquera  auffi  fur  les  ana¬ 
nas,  que  cette  plante  eft  beaucoup  plus 
facile  à  tranfporter  qu’on  ne  le  croiroit. 

205.  Pour  cela,  quelque  terns  devant 

de  partir  de  la  Martinique  ou  de  Saint-Do¬ 
mingue  ,  il  faut  en  planter  le  plus  qu’on 
pourra  dans  des  cailles ,  comme  fi  on  vou- 
loit  les  y  élever ,  mais  beaucoup  plus  fer¬ 
rés.  V  . 

206.  Afin  qu’il  en  tienne  beaucoup  & 
qu’ils  reprennent  mieux ,  il  faut  de  jeunes 
plantes  qui  ayent,  s’il  fe  peut,  un  peu  de 
racine ,  &  point  de  fruit. 

207.  On  placera  les  cailles  à  bord  avec 

les  précautions  marquées  ci-defTus  ,  &  on 
les  confervera  ainfi  à  l’aide  des  capuchons 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  pafîe  la  Vermude  ou 
qu’on  foit  aux  Açores  ,  fuivant  qu’il  fera 
plus  ou  moins  de  froid*  208* 
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io8.  Quand  les  froids  fe  feront  fentîr i 
‘on  ôtera  de  la  terre  tous  les  ananas ,  &  oh 
les  fufpendra ,  là  racine  en-haut ,  dans  la 
chambre  ou  dans  la  galerie  *  pour  leur  faire 
perdre  une  partie  de  leur  humidité. 

209.  Enfuite  on  enveloppera  chaque 
pied  féparément  dans  du  papier  9  &  on 
les  rangera  à  l’abri  des  rats  dans  une  caiffe 
ou  dans  un  caiffon  ,  dans  la  grande  cham¬ 
bre  ou  autre  plus  haut ,  &  fur-tout  point 
à  fond  de  cale. 

210.  On  les  vifitera  de  tems-en-tems 
pour  les  préferver  de  la  pourriture  ou  dg 
l’extrême  defléchement. 

21 1.  Ils  fe  conferveront  bons  à  planter 
pendant  plus  de  quarante  jours;  &  à  l’ar¬ 
rivée  du  vailïeau  on  pourra  les  envoyer 
par  le  meffager  ou  par  la  pofte ,  à  tel  en¬ 
droit  du  Royaume  qu’on  voudra. 

212.  Rendus  à  leur  derniere  deftina- 
îion  ,  on  les  élevera  dans  des  ferres  chau- 

H  ,  .  ,  *. 

des  ;  car  c’eft  folie  de  fe  dater  d’en  fauver 
en  plein  air  9  ou  même  dans  les  ferres  or¬ 
dinaires. 


O 
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CHAPITRE  II. 

Des  Semences. 

zi  3 .  /^Omme  l’envoi  des  arbres  exige 
bien  des  foins  &  quelques  dé- 
penfes  9  il  vaut  fouvent  mieux  9  &  il  eft 
prefque  toujours  plus  facile  d’envoyer 
des  femences. 

214.  C’eft  une  erreur  dont  il  eft  bon 
que  tout  le  monde  foit  defabufé  ?  que  de 
croire  qu’on  ne  peut  tranfporter  la  plu¬ 
part  des  fruits  qu’en  arbres ,  &  qu’on  ne 
peut  les  multiplier  que  par  du  plan  enra¬ 
ciné  ?  des  marcottes  ,  des  boutures  ou  des 
greffes.  Quoique  la  méthode  des  Semen¬ 
ces  foit  plus  lente  &  moins  sûre  pour  l’e- 
xafte  reffemblance  des  fruits ,  elle  réuffit 
très-fouvent ,  &  elle  a  même  quelques 
avantages  fur  les  autres ,  lefquelles  la  plu¬ 
part  du  tems  ne  font  pas  praticables. 


I 
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SECTION  PREMIERE. 

Avis  généraux  fur  la  récolte  des  Semences * 


ll')t  N  ne  fauroit  trop  répéter  de 
V  J  iaiffer  mûrir  les  Semences  avant 
de  les  recueillir* 

216*  Il  y  a  cependant  quelques  efpeces 
en  petit  nombre  dont  les  Semences ,  quoi¬ 
que  cueillies  vertes  ,  mûrilTent  affez  bien 
dans  leurs  enveloppes;  c’eft  pourquoi  on 
peut  les  prendre  telles ,  quand  on  n’a  pas 
le  tems  d’attendre  la  maturité* 

217.  Quand  les  enveloppes  naturelles 
des  Semences  ne  font  point  trop  embar- 
raffantes  5  il  faut  les  y  Iaiffer. 

2 1 8*  La  meilleure  maniéré  de  juger  que 
les  Semences  font  bonnes  à  recueillir  9 
c’eft  quand  les  fruits  fe  détachent  des  plan* 
tes  d’eux-mêmes  ou  par  une  legere  fëcouf 
fe  ,  ou  que  les  fruits  s’ouvrant  ,  les  graines 
commencent  à  tomber ,  ou  enfin  quelles 
fechent  entièrement  fur  l’arbre  même,  ce 
qui  arrive  dans  très-peu  d’efpeces. 
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2ï$.  Toute  graine  qui  a  commencé  à 
germer  ne  doit  jamais  être  ramaffée ,  à- 
moins  que  la  facilité  du  tranfport  ne  fût 
telle ,  qu’on  eût  tout  lieu  d’efpérer  que  le 
germe  ne  périroit  pas. 

220.  On  ne  fauroit  trop  recommander 
à  ceux  qui  envoyent  des  graines ,  d’en  en¬ 
voyer  beaucoup  ,  &  de  le  faire  par  diver- 
fes  occafions  ?  &  arrangées  de  différentes 
façons:  elles  ont  tarit  de  rifques  à  courir, 
qu’avec  toutes  les  précautions  poffibles 
on  n’en  fauve  pas  la  plûpart  du  tems  la 
centième  partie. 


SECTION  SECONDE. 


Idée  des  différentes  fortes  de  Semences  ,  de  la 
maniéré  de  les  recueillir  &  de  les 
conferver . 

221.  T^Armi  les  Semences  dont  lana- 
Jl  ture  eft  d’être  feches ,  il  y  en  a 
un  grand  nombre  qui  font  renfermées  dans 
des  coques  qu’on  appelle  autrement  cap - 
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fuies .  La  plûpart  de  ces  coques  ou  capfu* 
les  s’ouvrent,  &  c’eft  fouvent  par-là  que 
l’on  en  connoît  la  parfaite  maturité. 

222.  Il  y  a  des  cap  fuies  qui  fechent  très- 
vite,  &  qu’on  court  rifque  de  trouver  vui* 
des ,  fi  on  ne  les  a  pas  cueillies  de  bonne 
heure. 

223.  La  même  chofe  arrive  aux  cha¬ 
tons  de  bouleau ,  &  à  beaucoup  de  fruits 
écailleux  ,  comme  ceux  du  thuya ,  des 
pins,  fapins  ,  melèfes  ,  &c. 

224.  Il  y  en  a  qui  font  charnues  à  leur 
bafe,  &  qu’il  faut  laiffer  fécher  dans  une 
chambre  fur  une  table  ,  &  ne  les  point 
mettre  dans  les  boîtes ,  facs  ou  cornets , 
tant  qu’elles  ont  la  moindre  humidité. 

225.  D’autres  enveloppes  s’appellent 
filiqucs  &  légumes ,  ou  plus  communément 
&  plus  généralement  gouffes .  On  connoî- 
tra  leur  maturité  quand  elles  deviendront 
un  peu  jaunes,  ou  quelles  paraîtront  com¬ 
mencer  ‘à  s’ouvrir  &  à  fe  deffécher.  La 
plûpart  veulent  être  cueillies  en  cet  état: 
fi  on  les  attend  plus  long  -  tems  >  on  les 
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trouvera  vuides  ;  au  refte  on  les  traitera 
comme  les  cap  fuies. 

21 6.  D’autres  Semences  font  renfer¬ 
mées  ,  une  ou  plufieurs  enfemble ,  dans 
une  efpece  de  calice  ,  comme  celles  des  ar¬ 
tichauts  &  des  laitues;  d’autres  font  toutes 
nues  9  comme  celle  du  perfii ,  du  fenouil , 
&c.  on  en  co'nnoîtra  la  maturité  quand  el¬ 
les  commenceront  à  fe  détacher.  S’il  s’en 
trouve  qui  fe  détachent  difficilement ,  il 
faut  les  faire  fécher  ,  &  les  gouverner 
comme  les  cap  fuie  s. 

227.  Quant  aux  Semences  des  fruits  à 
noyau ,  comme  celles  des  cerifes9  des  pru¬ 
nes  9  des  noix,  &c.  dont  le  noyau  eft  en¬ 
veloppé  d’une  chair  fucculeote  5  qu’on 
nomme  auffi  pulpe ,  drupa  &  brou  ;  comme 
auffi  quant  à  celles  qui  font  renfermées  plu¬ 
fieurs  enfemble  dans  la  pulpe  ou  chair  des 
fruits  qui  ont  du  fuc ,  &  qu’on  nomme  or¬ 
dinairement  haies ,  tels  que  font  le  raidn  , 
la  grofeille  ,  la  framboife ,  la  mûre ,  &c.  on 
les  arrangera  de  quatre  façons  différentes, 
La  première  eft  de  les  cueillir  le 
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plus  mûres  que  l’on  peut ,  &  de  les  Iaifler 
fécher  toutes  entières  avec  leur  chair  ou 
pulpe  ;  &  quand  elles  font  feches ,  les  en¬ 
velopper  de  papier. 

229.  La  fécondé  eft  de  les  tirer  de  leur 
pulpe ,  ce  qui  eft  tout  fimple  quand  les  fe- 
mences  font  grofles. 

230.  Si  elles  font  menues  comme  dans 
les  mûres,  les  fraifes,  &c.  on  écrafe  les 
fruits  dans  de  l’eau ,  la  graine  tombe  au 
fond ,  &  on  la  lave  dans  plufieurs  eaux. 

231.  De  façon  ou  d’autre  il  faut  faire 

fécher  la  graine  à  l’ombre ,  &  l’envelop¬ 
per  enfuite.  b 

232.  La  troifieme  maniéré  eft  de  les 
laiffer  dans  leur  chair  ou  pulpe  ,  &  de  les 
mêler  ou  Jlratifier  dans  une  caifle  ou  dans 
un  barril  bien  fermé  ,  avec  du  fable  ou  de 
la  terre  très-feche,  &  en  aiïez  grande 
quantité  pour  qu’elle  en  puifte  boire  l’hu¬ 
midité. 

233.  On  doit  traiter  ainfi  les  femences 
qu’on  a  trop  de  peine  à  détacher  de  leur 

O  iiij 


(2Iî) 

pulpe,  8r  celles  qui  fechent  difficilement  % 
telles  que  la  graine  de  câprier. 

234.  La  quatrième  maniéré  eft  de  les 
féparer  de  leur  pulpe ,  &  de  les  mêler  ou 
Jlratifier  avec  de  la  moufle  fraiche  \  cette 
méthode  fera  bonne  pour  les  femences  du¬ 
res  &  longues  à  lever,  ainiî  que  pour  cel¬ 
les  qui  fe  deffechent  ou  ranciflent ,  &  de- 
viennent  inutiles  trop  promptement. 

235.  On  doit  obferver  de  ne  pas  faire 
fort  épais  les  différens  lits  de  moufle  &  de 
femence. 

23  6.  On  propofe  une  cinquième  ma» 
niere,  dont  on  a  une  expérience  toute  ré¬ 
cente  qu’on  va  rapporter. 

237.  On  avoit  fait  à  Saint-Domingue 
une  provifion  de  pulpe  de  Tamarin  oü  les 
noyaux  étaient  reftés  ;  pour  conferver 
cette  pâte  qui ,  battue  dans  de  Feau  ?  fait 
une  boiflbn  aflez  agréable,  &  (à  ce  qu’on 
prétend)  fort  faine ,  on  y  avoit  mêlé  à~ 
peu-près  poids  égal  de  fucre  en  poudre. 
23 SL  Au  bout  dedeuj  ans,  celui  qui 
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avoit  cette  efpece  de  marmelade  ,  en 
ayant  fait  l’ufage  auquel  elle  étoit  defti-r 
née  ,  fon  domeftique  jetta  les  noyaux  dans 
un  jardin  où  ils  ont  très-bien  levé. 

239.  Les  fruits  en  pomme ,  comme  les 
poires ,  coins  ,  &c.  feront  traités  comme 
les  fruits  charnus  à  noyau ,  &  les  baies m 

240.  On  reconnoît  la  bonté  pour  fe- 

mer  de  prefque  tous  les  noyaux  &  d’un 
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grand  nombre  d’autres  femences ,  en  les 
jettent  dans  l’eau  :  celles  qui  flotent  fe 
trouvent  ordinairement  vu  ides  ,  &  ne  va- 
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lent  pas  la  peine  d’être  confervées  ;  pour 
le  vérifier ,  on  en  peut  ouvrir  quelques-* 
unes.  v  ' 

241.  On  avertit  aufli  que  dans  les  pays 
de  grandes  forêts  ,  tels  que  le  Canada  ,  on 
trouve  fouvent  des  magafins  tous  faits  de 
très-bonnes  femences;  ce  font  les  provi- 
fions  que  les  écureuils  &  plusieurs  autres 
animaux  font  dans  des  trous  d’arbres.  Ces 
amas  font  affez  communs  pour  fournir 
feuls  une  honnête  quantité  de  graines  très- 
sûres,  fi  les  Bûcherons  étoient  excités  à 
y  faire  attention* 
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SECTION  TROISIEME. 


Du  tranfport  des  Semences . 

a  ,  ■  •,  -J-  **.•  4.  à  -  V  •  * 

242.  IL  y  a  beaucoup  de  Semences 
JlL  qu’on  peut  envoyer ,  fuivant  l’u- 
fage  ordinaire  ,  féchement  dans  des  boî¬ 
tes  ;  mais  on  confeille  outre  cela  d  en  en¬ 
voyer  des  autres  façons  indiquées  ci-def- 
fous:  l’expérience  vérifiera  de  plus-en-plus 
les  méthodes  qui  font  préférables  pour 
chaque  genre  de  femence. 

243.  La  première  de  ces  méthodes ,  & 
peut-être  la  plus  sûre ,  efl:  de  mettre  les 
graines  avec  de  la  terre  feche  &  bien  fou¬ 
lée.  Cette  méthode  efl:  fondée  fur  ce  que 
F  expérience  a  fait  voir  que  les  graines  de 
beaucoup  de  plantes  peuvent  refter  »enfe- 
velies  dans  la  terre  pendant  pîufieurs  an¬ 
nées  ,  fans  perdre  la  faculté  de  germer.  On 
11e  fauroit  prendre  trop  de  précautions 
pour  empêcher  l’humidité ,  qui  efl:  tou¬ 
jours  très-grande  fur  les  vaiflfeaux  ,  de  pé¬ 
nétrer  dans  la  çaiffe^  &  de  fe  commuai- 
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quer  à  la  terre  qui  environne  les  graines. 
On  fera  bien  de  gaudronner  exactement 
les  caifles ,  après  avoir  collé  fur  les  join¬ 
tures  des  bandes  de  papier  ou  de  toile ,  & 
de  les  envelopper  encore  par-deflus  d’u¬ 
ne  groflé  toile  gaudronnée  ou  peinte.  On 
peut  aufii ,  lorfque  les  traverfées  ne  doi¬ 
vent  être  que  d’une  durée  médiocre  ,  com¬ 
me  d’Amérique  en  France ,  mettre  les 
graines  dans  une  terre  qui  ne  foit  pas  tout- 
Afait  feche  ,  bien  entaffée  dans  un  barril 
qu’il  ne  fera  point  néceflaire  de  gaudron¬ 
ner.  Les  graines  arriveront  fouvent  tou¬ 
tes  germées ,  mais  elles  n’en  réuffiront  que 
mieux.  On  a  reçu  de  cette  façon  des  noix 
&  des  graines  de  Bonduc  ,  dont  on  a  été 
très-content.  - 

244.  La  fécondé  maniéré  eft  de  les 
mêler  ou  flraùfier  avec  de  la  moufle  fraî¬ 
che  ;  on  croit  cette  façon  préférable  dans 
bien  des  circonftances ,  &  il  feroit  à  fou- 
haiter  qu’elle  réufsîr  toujours  à  caufe  de  la 
facilité  qu’elle  donneroit  pour  les  tranf- 
ports.  :  ;  ;  . 
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245.  On  avertit,  comme  on  a  fait  en 
parlant  des  arbres ,  qu’il  ne  faut  point  trop 
fouler  la  moufle  ;  cela  la  feroit  mourir  & 
pourrir  avec  les  femences  qu’on  lui  auroit 
confiées. 

246.  Quand  on  eft  prefle,  on  peut  mê¬ 
ler  dans  le  même  barril  ou  caiflfe ,  avec  de 
la  terre  ou  de  la  moufle ,  toutes  fortes  de 
graines  :  on  feme  le  tout  pêle-mêle,  quand 
elles  font  arrivées  à  leur  deftination  $  & 
quand  elles  font  levées  ,  on  les  distingue* 

247.  Mais  ce  mélange  ne  doit  être  qu’¬ 
un  pis-aller,  car  i°.  il  y  a  des  graines  qui 
ne  lèvent  qu’un  an  ou  plus  après  les  au¬ 
tres.  2e.  Les  unes  veulent  un  terrein  fec, 
&  les  autres  un  terrein  humide.  30.  Il  y  a 
des  arbres,  par  exemple  les  pins  &  fapins* 
qu’il  efl:  mieux  de  femer  dans  la  place  oh 
ils  doivent  refter  *  les  chênes  &  les  châtai- 
gners  font  prefque  dans  le  même  cas. 

248  Soit  que  les  graines  foient  mêlées* 
ou  non ,  il  eft  à  propos  de  ne  les  tirer  de 
la  terre  ou  de  la  moufle ,  que  dans  le  mo¬ 
ment  qu’on  veut  femer  :  ainfi  lorfque  l’on 
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veut  porter  des  femences  pour  plufieurs 
endroits  ,  il  eft  mieux  d’avoir  plufieurs 
cailles. 

SECTION  QUATRIEME» 

Gouvernement  des  femences  après 
leur  arrivée. 

t 

249.  T  L  y  a  des  femences ,  par  exem- 

X  pie  les  amandes  à  coque  tendre, 
les  graines  de  melon  ,  &c.  qui  fe  confer- 

vent  bonnes  à  femer  plufieurs  années  ; 
mais  la  plupart  deviennent  très-prompte¬ 
ment  inutiles.  Les  glands  &  les  châtaignes 
ont  cette  incommodité  $  ces  femences  fe 
deffechent  ou  moififlent  ?  &  beaucoup  de 
femences  huileufes  ranciflent. 

250.  On  croit  qu’on  pourroit  confer- 
ver  beaucoup  de  genres  de  femences  un 
allez  grand  nombre  d’années  ,  en  les  met¬ 
tant  avec  de  la  terre  demi-feche  dans  des 
pots  dans  une  cave  très-profonde  &  très- 
feche  ;  mais  on  n’en  eft  pas  sûr  ,  &  ces 
fortes  de  caves  font  très-rares. 
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151  On  croît  aufli  qu’on  pourroit  réut 
fir  à  en  conferver  ,  &  à  en  tranfporter 
quelques-  unes  plus  aifément  qu’on  n’a  fait 
jufqu’à  préfent.  Ce  feroit  en  les  vernit 
faut ,  ou  plûtôt  en  les  enveloppant  de  ci¬ 
re  ,  ou  plûtôt  encore  de  gomme  arabi¬ 
que  ,  ou  de  fucre  en  poudre,  ainjî  que  dans 
V article  136  &  Juivans  ,  ou  de  lîrop  de 
fucre  froid  &  épais,  ou  de  miel. 

2  52.  On  avertit  cependant  qu’on  a  em¬ 
ployé  une  fois  ce  dernier  expédient  pour 
tranfporter  des  greffes  en  hyver,  &  qu’¬ 
elles  ne  réuffirent  pas. 

253.  Par  tout  pays,  en  quelque  faifon 
que  les  graines  arrivent ,  il  faut  les  femer 
'tout  aufli-tôt. 

254.  Si  quelque  raifon  s’y  oppofe,  il 
faut  les  mêler  dans  une  baille  ou  dans  un 
pot  avec  de  la  terre  ,  &  les  femer  dans 
la  faifon,  pêle-mêle  avec  la  même  terre. 

255.  Les  femences  ainfï  mêlées  doivent 
être  mifes  dans  un  caveau  ,  &  préfer- 
°vées  foigneufement  des  rats  5  ordinaire¬ 
ment  elles  y  germeront. 
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256.  On  retire  trois  avantages  de  cette 
façon  de  conferver  les  Semences.  Le  pre¬ 
mier  eft  de  les  prélervër  des  mulots  qui 
s’attaquent  moins  aux  femences  germées, 
&  qui ,  au  pis  aller ,  n’ont  pas  le  tems  de 
tout  dévorer.  Le  fécond  eft  de  ne  rien  fe- 
mer ,  fi  l’on  veut ,  que  de  sûr.  Le  troifieme 
eft  de  pouvoir  rogner  le  pivot  des  plantes 
qui  font  fujettes  à  trop  piquer  en  terre, 
comme  le  noyer  ,  le  chêne ,  &c.  opéra¬ 
tion  que  l’on  juge  très-utile. 

257.  Par  conféquent ,  fi  en  femant  on 
rompt  les  germes ,  il  n’y  a  point  de  mal , 
les  femences  en  repoufîent  un  ouplufieurs 
autres. 

258.  En  Normandie,  pour  élever  de 
l’épine  blanche  qui  eft  *  ordinairement 
long-tems  à  germer ,  on  emplit  de  fon  fruit 
bien  mûr  des  terrines  percées  de  plufieurs 
trous ,  tels  cependant  que  les  mulots  n’y 
puiffent  pas  pénétrer  :  on  les  enterre  à  deux 
ou  trois  pieds  de  profondeur ,  &  on  ne  les 
feme  que  dix-huit  mois  après  ;  on  en  a  fait 
ailleurs  l’expérience  avec  fuccès. 
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259.  Quand  on  fait  fes  femis,  il  faut 
obferver  que  les  greffes  femences  doivent 
être  mifes  plus  avant  dans  la  terre ,  que 
celles  qui  font  déliées ,  &  qu’il  faut  que 
celles-ci  trouvent  la  terre  plus  meuble  que 
les  groffes  femences, 

260.  Il  y  a  des  plantes  qui  réuffiffent 
mieux  dans  la  moufle  ou  fous  la  mouffe  i 
que  dans  la  terre  même  j  telle  eft  en  Ca¬ 
nada  la  tiffavoiane  jaune. 

261.  En  général,  on  ne  fauroit  trop  re¬ 
commander  à  ceux  qui  fement  de  ne  pas 
trop  enfoncer  les  femences ,  fur-tout  celles 
qui  font  très-menues.  Si  on  ne  craignoit 
pas  qu’elles  fuffent  enlevées  par  les  oi- 
feaux ,  déracinées  par  les  pluies.,  ou  brû¬ 
lées  en  naiffant  par  le  foleil  &  par  le  vent  $ 
à  peine  faudroit- il  les  couvrir  de  terre. 

262*  On  confeille  pour  quelques  fe¬ 
mences  très-menues  d’appuyer  un  peu  la 
main  fur  le  deffus  de  la  terre,  de  femer 
deffus,  de  mettre  un  papier  brouillard 
par-deffus  ,  &  d’arrofer  fur  le  papier* 

263,  Comme  les  années ,  les  terres  & 

les 
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les  iaifons  ne  four  pas  toutes  &  toujours 
également  favorables ,  on  confeille  à  ceux 
qui  auront  une  bonne  quantité  de  quel¬ 
ques  graines,  d’en  femer  en  différens  tems, 
en  différentes  fituations ,  &  en  différentes 
qualités  de  terre  ,  &  meme  d’en  garder 
d’une  année  à  l’autre. 

26 4.  Il  efl  encore  mieux  d’en  faire 
part  à  un  grand  nombre  de  perfonnes  de 
différens  endroits. 

16 5.  Il  paroît  certain  que  les  femences 
lèvent  mieux  dans  une  terre  legere  que 
dans  une  terre  forte. 

2 66.  Si  le  fol  où  l’on  fe  trouve  eft  de 

terre  forte ,  on  fera  bien  d’y  mêler  du  vieux 
terreau  de  couche  bien  pourri ,  de  la  terre 
legere ,  ou  même  du  fable ,  &  de  paffer  la 
terre  à  la  claie  ou  dans  un  crible  de  fil-de- 
fer.  C’eft  de  cette  terre  qu’on  remplira  les 
terrines ,  &  qu’on  couvrira  le  deffus  des 
planches  &  des  couches  où  l’on  femera 
les  graines.  - 

267.  Suivant  les  circonftances  on  fè- 
mera  ou  en  pleine  terre  9  ou  fur  des  cou-? 
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ches ,  ou  dans  des  pots  femblables  à  ceux 
où  on  éleve  des  oeillets ,  ou  dans  des  ter¬ 
rines  dont  le  fond  fera  percé  de  plusieurs 
trous  j  ou  de  toutes  ces  façons  à-la-fois. 
On  peut  auffi  enterrer  les  pots  &  terrines 
dans  des  couches  ou  dans  la  terre ,  ou  les 
laiffer  à  l’air. 

268.  Quand  on  feme  nombre  de  grai¬ 
nes  enfemble  ,  les  terrines  font  préférables 
aux  pots. 

269.  S’il  s’agit  de  plantes  qui  doivent 
être  tranfplantées  en  motte,  on  peut  fe 
fervir  de  mannequins  ,  ou  plutôt  de  pots 
percés  de  gros  trous  tout-autour  &  au  fond. 

270.  On  peut  auffi  femer  en  plein 
champ  fur  des  taupinières  ou  dans  des  fri¬ 
ches,  &  fur  le  bord  des  bois  à  l’ombre  *  & 
il  y  a  des  femences  qui  ne  réuffiffent  que 
de  cette  maniéré. 

27 1 .  Toutes  les  fois  qu’on  aura  de  vieil¬ 
les  graines  à  femer,  on  fera  bien  de  les 
faire  tremper  dans  de  l’eau  quinze  à  vingt 
heures,  ou  plus  long  -  tems  ,  fui  vaut  que 
les  graines  feront  plus  ou  moins  dures. 
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272.  On  pourra  couvrir  les  graines 
nouvellement  femées  avec  un  doigt  de 
terreau  de  vieille  couche,  ou  deux  doigts 
de  marc  de  raifin  vieux  &  pourri ,  ou  trois 
doigts  de  litiere  ,  ou  de  feuilles  fechesi 
C’eft  principalement  pour  empêcher  que 
la  terre  ne  fe  batte  par  les  arrofemens , 
qu’elle  ne  durciffe  par  la  fécherefle ,  & 
qu’elle  ne  fe  fende  :  on  l’a  quelquefois 
couverte  avec  de  la  moufle ,  &  les  grai* 
nés  ont  aflez  bien  réufli. 

273 .  Telle  que  foit  cette  efpece  de  cou¬ 
verture  ,  elle  ne  doit  pas  être  épaifle  ni 
foulée ,  &  il  faut  prendre  garde  que  les 
jeunes  plans  ne  blanchiflent  &  ne  pourrit 
fent  deffous ,  &  qu’il  ne  s’y  amafle  des  in¬ 
fectes  nuifibles. 

274.  Les  graines  qu’on  feme  immédia¬ 
tement  après  qu’elles  font  parvenues  à  leu* 
maturité,  lèvent  ordinairement  la  premiè¬ 
re  année;  mais  celles  qu’on  a  confervées 
long-tems  avant  de  les  mettre  en  terre  , 
font  fouvent  deux  ou  trois  ans  fans  pa* 
roître, 

Pij 
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275.  Comme  la  plupart  des  femences 
qu’on  envoyé  de  loin  font  dans  ce  dernier 
cas ,  on  ne  doit  culbuter  les  planches  ni 
vuider  les  terrines  ,  que  quand  la  troifieme 
année  eft  paffée. 

276.  La  chaleur  &  l’humidité  précipi¬ 
tent  la  germination  des  femences  ;  c’eft 
pourquoi  elles  lèveront  beaucoup  plus 
promprement  quand  on  les  femera  fur  cou¬ 
che,  qu’en  pleine  terre,  fur-tout  fi  on  les 
arrofe  fouvent  &  legerement. 

277.  Mais  auffi  la  chaleur  de  la  cou¬ 
che  &  les  infeétes  qui  s’v  retirent ,  font 
beaucoup  périr  de  jeunes  plantes. 

278.  On  a  réuffi  à  faire  lever  dès  la  pre¬ 
mière  année  des  plantes  qui  ne  fortent  or¬ 
dinairement  de  terre  que  la  fecogjde ,  & 
cela  en  les  firatifiant  avec  de  la  terre  aulîi- 
îôt  qu’elles  ont  été  cueillies. 

279.  Il  fera  bon  de  défendre  les  femis 
du  vent  &  de  la  grande  ardeur  du  foleil , 
en  les  couvrant  avec  des  paillaffons,  & 
peut-être  avec  de  la  moufle  legerement 
répandue  P  cela  contribuera ,  ainfi  que  les 
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arrofemens,  à  défendre  les  jeunes  plantes 
d’une  gangrené  qui  fouvent  les  fait  périr 
après  être  levées,  &  qui  paroît  être  occa- 
fionnée  par  la  preflion  de  la  terre  qui  s’en¬ 
durcit  autour  des  tiges  encore  tendres ,  & 
les  meurtrit, 

280.  De  quelque  pays  que  les  femences 
foient  venues ,  quand  même  ce  feroit  d’un 
climat  beaucoup  plus  froid  que  celui  où 
on  les  feme ,  par  exemple ,  de  Canada  en 
France;  on  ne  doit  pas  les  abandonner 
à  la  rigueur  de  Thyver  tant  que  les  plan¬ 
tes  font  jeunes,  &  on  doit,  au-moins  la 
première  année  ,  les  retirer  dans  les  ferres 
ou  les  couvrir  dans  les  fortes  gelées. 

28 1 .  On  remarque  même  qu’il  y  a  beau¬ 
coup  d’arbuftes  de  Canada  qui  gelent  en 
France,  faute  d’être,  comme  dans  leur 
pays  natal ,  couverts  de  neige* 

282.  On  affure  que  la  première  trans¬ 
plantation  des  arbres,  plantes  &  arbrifi 
féaux  réfineux  &  glutineux  ,  doit  être  faite 
depuis  le  mois  d’Avril  jufqu’à  la  fin  d’Oc- 
tobre ,  dans  le  climat  de  France  ,  &  que 

Pii) 
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çette  opération  n’y  réuffit  point  fhy  ver  : 
il  eft  certain  quelle  réuffit  très  -  difficile¬ 
ment  en  toute  faifon  pour  la  plupart  des 
plantes  de  ces  genres  $  mais  on  a  reconnu 
par  des  expériences  répétées  que  ces  ar¬ 
bres  réuffiflbient  mieux  étant  tranfpiantés 
le  primeras  que  l’automne.  On  n’a  pas  été 
heureux  non  plus  à  en  tranfplanter  en  été. 


SECTION  CINQUIEME. 


I)es  Graines  qu  on  transporte  des  pays  chauds 
aux  pays  froids  5  comme  de  Saint « 
Domirmue  en  France • 

O 


283.  T  T  N  des  premiers  foins ,  &  peut-* * 
être  le  plus  difficile.,  eû  de  les 
préferver  des  infeftes. 

284.  On  propofe  pour  cela  de  les  met¬ 


tre  dans  des  facs  ou  dans  des  cornets  dont 

le  papier  feroit  enduit  de  térébenthine, 

*  v> 

ou  auroit  été  expofé  à  la  vapeur  du  foufre 
brûlant. 


285.  On  propofe  auffi  d’embarquer  de 
la  terre  à-part ,  &  de  garder  les  femencei 
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bien  féchement  jufqu’à  ce  qu’on  fait  dans 
les  climats  tempérés  ;  alors  on  les  mettroit 
dans  de  la  terre  ,  fans  craindre  de  les  faire 
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germer  trop  promptement. 

286.  Comme  on  ne  doit  pas  s’attendre 
de  pouvoir  élever  en  pleine  terre  aucune 
de  ces  plantes  ,  il  les  faut  femer  dans  des 
terrines ,  &  il  fuffît  d  en  élever  une  petite 
quantité  à-la-fois. 

287.  Si  l’on  n’a  pas  de  ferres  chaudes, 
en  quelque  faifon  que  fcient  arrivées  les 
graines  ,  on  ne  les  femera  que  vers  les  mois 
de  Mars,  Avril  ou  Mai,  à -moins  qu’otr 
n’en  connût  l’efpece  pour  être  long  tems 
à  lever ,  auquel  cas  il  faut  les  femer  dès 
qu’elles  arrivent. 

288.  On  les  élevera  ,  fait  avec  des  clo¬ 
ches  ou  des  chaffis  ,  fait  en  pleine  couche 
ou  dans  des  terrines ,  ou  dans  des  pots  qui 
iëront  enterrés  dans  des  couches,  &’le$ 
plantes  y  relieront  jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
allez  fortes  pour  être  plantées  dans  des 
caiffes  ou  des  pots  féparés,  ce  qui  arrive 
quelquefois  dès  la  première  année. 

P  iiij 
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.  1§9*  Cette  transplantation  fe  fera  avec 
toutes  les  précautions  poffibles ,  pour  ne 
point  éventer  les  racines  ;  &  auffi-tôt  après 
l’opération  ,  on  enterrera  les  caiffes  ou  les 
pots  dans  la  même  couche  où  étoient  les 
plantes  ,  &  on  les  y  laiffera  jufqu’à  ce  qu’¬ 
elles  ayent  acquis  affez  de  force. 

290.  La  première  année ,  les  jeunes 
plantes  doivent  être  retirées  de  très-bonne 
heure  dans  les  ferres  chaudes  ou  dans  les 


orangeries ,  fans  quoi  les  gelées  d’automne 
les  feroient  périr  fans  reffource. 


î  SECTION  SIXIEME. 

,  ,  w  f  ir.  |  *  » 

Des  Semences  qu  on  tranfporte  de  la  Zone 
tempérée  dans  la  Zone  torride • 


29 K  j/^Eu x  qui  voudront  porter  aux 
Ifles  voifines  du  Tropique  des 
fëmences  d’arbres  de  notre  continent , 
comme  de  celles  des  différentes  efpeces 
d’oranges  &  de  citrons  ,  des  dattes ,  &c. 
pourront ,  à  ce  que  l’on  croit ,  mettre  5  dès 
en  partant  &  dans  toutes  les  faifons,  une 


(219) 

bonne  partie  de  leurs  femences  dans  de  la 
terre  ,  la  plûpart  arriveront  toutes  ger- 
mées;  ce  qui  n’empêchera  pas  laréuffite* 
pourvu  qu’on  les  feme  fur  le  champ. 

292.  Dans  ces  pays*là  on  ne  peut  guere 
les  mettre  qu’en  pleine  terre  ;  &  la  prin¬ 
cipale  attention  dans  le  commencement  eft 
de  les  préferver  du  foleil ,  ce  qu’on  ob¬ 
tient  en  partie  en  leur  faifant  une  elpece 
de  toit  de  branchages  :  c’eft  de  cette  façon 
&  à  force  d’arrofemens ,  qu’on  fe  prépare 
dans  la  Zone  torride  la  plupart  des  légu¬ 
mes  de  l’Europe. 
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CHAPITRE  III. 


Des  Cailloux ,  Pierres  y  Minéraux , 
Baumes ,  Réjines  >  Gommes  ,  Bitu¬ 
mes  9  &  des  ouvrages  de  l’Art. 

293.  N  peut  envoyer  des  félines* 

des  baumes  &  des  gommes  * 
mais  on  fera  bien  d  y  joindre  une  defcrip- 
tion  des  plantes  qui  les  produifent ,  &  de 
î’ufage  qu’on  fait  de  ces  matières  dans  le 
pays  où  on  les  ramaffe. 

294.  Il  faut  marquer  auffi ,  autant  qu’on 
le  peut ,  le  temps  &  la  maniéré  d’en  faire 
la  récolte* 

295.  Si  on  envoyé  des  bitumes  fo Hi¬ 
les  ,  du  charbon  de  terre  ,  du  jayet ,  il  fe¬ 
ra  bon  de  défigner  le  lieu  où  ces  matières 
fe  trouvent ,  à  quelle  profondeur  en  ter¬ 
re  ,  quelle  eft  la  nature  du  terrein  des  en¬ 
virons  5  &c. 

29 6.  Si  on  envoyé  quelques  cailloux  * 
il  faut  qu’ils  ayent  quelque  mérite  par  leur 
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couleur  *  leur  dureté  ou  leur  tranfparèn- 
ce  ,  comme  lesCryftaux,  Agathes,  Mar¬ 
bres,  Congélations,  &c.  On  fera  bien  d’y 
joindre  auffi  les  coquillages  foffiles  ,  qu’il 
faudra  emballer  avec  la  même  précaution 
que  les  coquilles  ordinaires  ;  il  fera  bonde 
fpécifier  les  lieux  où  elles  ont  été  tirées  de 
la  terre.  Les  différentes  terres  employées 
dans  les  Arts ,  ne  font  pas  moins  prëcieu- 
fes.  A  l’égard  des  pierres  de  différentes  au¬ 
tres  efpeces ,  on  peut  dire  où  elles  fe  trou- 
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vent,  &  quel  ufage  on  en  fait. 

297.  Pour  les  minéraux  ,  il  faut  mar¬ 

quer  où  eft  la  mine  ,  fi  on  l’exploite  ;  quel-* 
le  eft  fa  fituation ,  fa  profondeur  $  fi  elle 
eft  abondante ,  &c *  * 

298.  A  l’égard  des  ouvrages  des  natu¬ 
rels  du  pays  ,  il  faut  dire  comment  ils  les 
travaillent  ,  les  outils  qu’ils  employeur , 
comment  &  avec  quelle  matière  iis  font, 
leurs  teintures ,  &cm 

299.  Mais  fur-tout  ne  jamais  fè  fier  au. 
rapport  des  autres ,  &  ne  rien  affûter  que 
ce  que  l’on  a  bien  vu  foi-même* 


\ 


{ (13  >) 

.  30 o.  Î1  faut  avoir  foin  d’envelopper 
chaque  chofe  à  part,  de  numéroter  l’en¬ 
veloppe  ,  &  d’envoyer  un  mémoire  bien 
circonftancié  où  chaque  chofe  ait  un  nu¬ 
méro  correfpondant  à  chaque  numéro  de 
l’enveloppe. 

^  t  ^  ^  ^  &  •$*  ^  ^  ^  ^ 

CONCLUSION. 

rj4fvw  concernant  les  Plantes  ,  Graines  , 
6*  /c'J'  autres  Curiojîtés ,  quand  elles  font 
arrivées  dans  h  port* 

*  ‘  »  *1  •  :  ■»•••'-  —  f  ’  ■*  >'  r  ^  C*- 

*  '  . 

301.  /^N  avertit  encore  une  fois 

ceux  qui  apportent  ou  qui 
envoyent  des  plantes,  des  femences  ou 
d’autres  curiofités ,  que  les  peines  qu’ils 
ont  prifes  jufque-là  font  la  plupart  du 
îems  inutiles ,  faute  des  petites  attentions 
fuivantes. 

302.  La  plus  effentielle  eft  de  les  adref- 
lèr  ou  de  les  remettre  en  arrivant  à  des 
Commiffionnaires  foigneux  qui  les  faffent 
tenir  promptement  &  furement  à  leur  def- 
îination® 
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303.  Comme  il  arrive  fouvent  que  les 

perfonnes  à  qui  on  adrefle  ,  fe  trouvent 
abfentes ,  ils  ne  faut  pas  fe  contenter  d’une 
feule  adrefle.  * 

304.  La  fécondé  précaution  eft  d’en¬ 
voyer  aux  mêmes  Commiffionnaires ,  des 
liftes  bien  circonftanciées  6c  qui  arrivent 
au  moins  auffi-tôt  que  les  envois,  fur-tout 
quand  il  s’agit  de  plantes  ou  d’autres  cho- 
fes  difficiles  à  conferver. 

305.  Ces  liftes  ,  outre  les  avantages 
ci-deffus  indiqués ,  ferviront  à  fournir  aux 
commis  des  Fermes  &  des  voitures  publi¬ 
ques  ,  les  déclarations  convenables,  faute 
defquelles  les  caiffes  font  fouvent  retar¬ 
dées  ,  ouvertes  dans  les  bureaux  ,  débal¬ 
lées  &  mal  remballées ,  ou  enfin  envoyées 
par  des  voitures  qui  ne  leur  conviennent 
point. 

306.  Elles  ferviront  auffi  à  prefcrire  aux 
Commiffionnaires  les  précautions  à  pren¬ 
dre  pour  la  confervation  de  l’envoi  depuis 
le  port  jufqu’à  la  deftination  finale  ;  pré¬ 
cautions  qui  font  les  plus  néceffaires  de 
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toutes ,  puifque  e’eft  le  plus  ordinairement 
dans  ce  dernier  tranfport  que  tout  périt. 

;  307.  On  peut ,  par  exemple ,  enjoindre 
de  fe  fervir  de  la  mer  ou  des  rivières  pour 
•toutes  les  chofes  fragiles  ou  d’un  grand 
poids,  ou  d’un  grand  volume,  ou  de  va¬ 
leur  médiocre,  dans  le  lieu  d’où  on  les 
envoyé  ,  ou  qui  ne  font  pas  fujettes  à  fe 
gâter  par  le  retardement.  Telles  font  les 
pierres ,  les  madrépores ,  les  gros  coquil¬ 
lages  ,  les  gros  animaux  empaillés  ou  leurs 
fquelettes,  les  infeétesou  animaux  envoyés 
dans  du  tafia  ou  dans  de  l’eau-de-vie,  les 
huiles  ou  réfines  liquides,  &c. 

-  308.  On  prefcrira  les  mêmes  voitures 
pour  les  plantes  envoyées  avec  leur  ter¬ 
re  ,  lefquelles  dans  bien  des  cas  ne  pour- 
roient  être  chargées  fur  des  chevaux ,  & 
encore  moins  fur  des  charrettes ,  pour  une 
longue  route ,  fans  courir  rifque  de  fe 
perdre. 

309.  Si  cependant  elles  arrivoient  i’hy- 
ver ,  fi  elles  étoient  de  nature  à  fouffrir  la 
ttanfplantation  f  on  pourrait  les  tirer  do 
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terre  &  les  envoyer  en  tout  ou  en  partie 
bien  emballées  dans  de  la  moufle,  par  des 
voitures  promptes, 

3  i  o.  On  peut  aufïi  ordonner  de  défaire 
les  ballots  pour  envoyer  promptement  par 
les  voitures  publiques  ,  ce  qui  devra  l’ê¬ 
tre  ,  comme  les  graines  de  quelque  façon 
qu’elles  foient  rangées ,  les  plantes  embal¬ 
lées  dans  de  la  moufle ,  &c. 

3 1 1 .  Enfin  les  Commiflionnaires ,  fi  oit 
les  en  connoît  capables  ,  peuvent  être 
chargés  de  décider  de  ce  qui  fera  en  état 
d’être  envoyé  avec  fuccès ,  &  de  ce  qui 
méritera  de  l’être ,  ainfi  que  de  vifiter  6c 
réparer  les  emballages,  &c. 
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AVIS  AÜ  RELIEUR. 

LE  s  fîx  premières  Planches  doivent 
être  placées  entre  la  page  30  &  la 
page  3 1 . 

La  Planche  VIL  entre  les  pag.  4 6  Sc  47. 
La  PI.  VIII.  entre  les  pag.  5  o  &  51. 

La  PI.  IX.  entre  les  pages  64  &  63 . 

Les  Planches  X.  XI.  &  XII.  entre  la 
page  78  &  la  page  79. 

La  PI.  XIII.  entre  les  pag.  8 6  &  87. 
La  PI.  XIV.  entre  les  pag.  98  &  99. 
Les  Planches  XV.  XVI.  XVII.  XVIII. 
&  XIX.  entre  la  page  108  &  la  page  109. 

Les  Planches  XX.  &  XXI.  entre  la 
page  1 22  &  la  page  1 2^. 

Les  Planches  XXII.  XXIII.  &  XXIV.' 
entre  la  page  1 36  &  la  page  1 37. 

La  Planche  XXV.  à  la  fin  du  premier 
Mémoire  ?  avant  T  Avis. 


ERRATA . 

Page  103.  ligne  19.  Planche  VIL  lifer  Planche 
XViL 

Aux  quatre  dernieres  pages  de  la  feuille  1 9  & 
aux  quatre  premières  de  la  feuille  K  9  les  fol.  141, 
142,  143  ,  &  144*  ont  été  par  erreur  employés, 
deux  fois . 
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